
        
            
                
            
        

    
  Mélinda Morisset


MON ENFANCE VOLÉE 

"On pense souvent, peut-être à tort, que le temps
peut effacer toutes les douleurs. Peu importe la 
forme qu’elles prennent."

Chapitre 1
Le soleil se lève sur la pointe finistérienne laissant place à un
léger rayon de soleil qui ne durera pas. Petit rayon de soleil le 
matin, brume l’après-midi et avec un peu de chance, pluie 
fine le soir. Un dicton raconte qu’en Bretagne, on peut 
trouver toutes les saisons en une journée. Je suis

malheureusement de cet avis.

Mon appartement, idéalement situé sur la pointe de Pen Hir
ou pointe du bout du monde comme j’aime à l’appeler, me 
permet de profiter de chaque rayon lumineux pouvant 
s’introduire à l’intérieur. Un réconfort au cœur que je ne 
saurais expliquer et également une angoisse lorsque la mer
décide de n’en faire qu’à sa tête. C’est assez étrange quand
on y pense de vivre dans un endroit qui nous attire autant 
qu’il nous angoisse. 

Comme tous les matins depuis trois ans, j’aime la vue que 
m’offre la baie vitrée de ma chambre. Elle fait entrer la 
lumière sur cette pièce munie seulement d’un lit deux places
aux draps rose pâle et d'une montagne d'oreillers, lui-même
entouré d’une seule commode en bois de chêne n’allant pas 
du tout avec le reste de l'appartement. Dès que le jour pointe
le bout de son nez et que les premiers rayons traversent la 
fine peau de mes paupières, mes yeux ne peuvent être 
qu'envoutés par cette vue aussi incroyable qu’effrayante. Les 
rideaux étants bannis, la lumière entre dans mon petit 
appartement, le rendant plus grand, plus vivant. Les premiers 
rayons éclairent mon séjour petit mais cocooning. Une 
décoration très simple et moderne dans les tons blanc et gris,
comme j’aime. Aucune photo, ni au mur, ni sur le seul buffet 
présent dans le salon. Ce buffet est dédié à la musique, et fait 
également office de bureau de poste où tout le courrier reste
empilé durant des jours. L’espace étant assez restreint, je suis 
contente qu’il n’y ait aucune séparation entre le séjour et la
cuisine, ça le rend plus grand. J’aime m’installer sur ce bon et
grand canapé d’angle se mariant parfaitement avec les 
couleurs des murs. Une deuxième baie vitrée installée en 
guise de télévision, vient me divertir lors des hivers longs et 
froids. J’aime les passer sous un plaide faisant trois fois ma
taille, un bon bouquin et un feu de cheminée. Celle-ci m’offre
toujours une vue imprenable. Non pas sur la ville parsemée
de toits gris et sombres se mariant à la perfection avec le ciel 
breton, mais toujours sur ces falaises vertigineuses, aléatoires 
et dépendantes de la puissance de la mer.

Comme toute habitation qui se respecte, j'ai moi aussi des 
voisins un peu disons, contraignants. Non pas qu'ils soient 
désagréables mais, les Darks, habitant la maison d'en face, 
s'absentent assez souvent. Ils travaillent tous deux dans une 
entreprise d'import-export ou quelque chose dans le genre. 
Laissant derrière eux leur gros golden retriever à poil long. Il
serait adorable s'il n'aboyait pas toute la journée lorsqu'il est 
seul. Et s'il avait un vrai nom de chien. Joshua. Qui appelle son
chien comme ça ? J'ai depuis quelque mois décidé de le 
balader de temps en temps. Ce qui arrange ses maîtres, moi 
et cette adorable boule d'amour baveuse. Ça me permet par 
la même occasion de prendre l'air quand j'en ai besoin et de
ne jamais me retrouver totalement seule. Une présence aussi 
infime soit elle, est toujours rassurante. Même si je pense que 
Joshua s'enfuirait devant sa propre ombre. Il est aussi
trouillard que l'énorme chien que l'on voit dans la saga Harry 
Potter. 

Après cette contemplation quotidienne, le café termine son
ascension jusqu’à mon réveil total. Et chaque matin depuis 
maintenant six années, je regrette qu’aucun autre substitue 
ne parvienne à me faire dormir comme le café parvient si 
bien à me tenir éveillée. Si seulement le cerveau pouvait être 
contrôlé par le biais d’un interrupteur.

Un vinyle confortablement installé sur la platine que m’a 
offert ma mère, du bon vieux Cabrel, rien de mieux. Un bon
bain chaud dans cette baignoire ancienne tout droit sortie des 
années 80, placée au milieu de la petite salle bain grisâtre 
mais non sans charme. La bonne et réconfortante odeur du
café ayant parfumé une grande partie de mon espace vital. Le 
seul défaut que connait ces matins parfaits, c’est qu’ils ont 
une fin. Arrive chaque jour le moment où je dois retourner 
affronter le monde extérieur.

Chapitre 2
On sonne à ma porte. C'est sûrement Léna. Elle me sort de 
mon merveilleux rituel matinal presque chaque jour depuis 
que nous nous sommes rencontrées. Léna m’a beaucoup
soutenue dans les bons moments comme dans les mauvais.
En ce moment, les mauvais prenant plus de place que les 
bons. Je me demande parfois comment elle peut avoir un
cœur si grand dans un corps si petit. Du haut de ses un mètre 
cinquante-trois et demi (c’est important), cette petite
brunette de trente et un ans, coiffée d’un carré et vêtue de 
lunettes rouge vif toujours assorties à ses vêtements, est une 
vraie boule de nerfs hyper active. Dotée d’une extrême 
gentillesse, Léna se préoccupe souvent plus des gens qui 
l’entoure que d’elle-même. D’un naturel aussi curieux 
qu’observateur, elle pourrait faire n’importe quoi pour réussir
à nous tirer les vers du nez lorsque quelque chose ne va pas.
Une vraie petite enquêtrice qui vit à deux pas de chez moi 
pour mon plus grand bonheur.

Je dois avouer que je suis heureuse de l’avoir dans ma vie. 
Même si je n’apprécie pas spécialement mon travail, il a au 
moins le mérite de m’avoir fait connaître Léna. Au-delà du
boulot ennuyeux et répétitif consistant à vendre des tickets et
du popcorn, je dois dire que Léna est le meilleur des clowns 
qui puisse exister. Elle me fait rire chaque jour par le nombre 
d’idiotie qu’elle peu débiter à la minute et ça fait du bien. 
Même si je suis presque sûre que derrière tout ça, se cache 
aussi un profond mal être.  

  Ça sonne, encore et encore comme si la police allait 
débarquer en trombe dans mon appartement.

   

  -J’ARRIVE !

  -Ah enfin, tu as vu l’heure on va être en retard au boulot. Je 
sais qu’il n’est pas passionnant mais être en retard aussi 
souvent que tu peux l’être, peut aussi aboutir à un
licenciement. 

-Bonjour à toi aussi, Léna. Je suis prête je prends mon sac et
on y va.

Nous prenons la route direction le centre-ville. J’aime cette 
région, je m’y sens bien. Comme si ici, je pouvais balancer 
tous mes maux par-delà les falaises. Je sens l’oxygène pur de 
la mer entrer dans mes poumons créant une vague de 
réconfort, de sureté. La ville est si attractive et en même 
temps, entourée d’une nature incommensurable qui tire 
presque de l’univers surréaliste. D’un côté les maisons toutes 
garnies d’ardoises, de chaume pour les plus anciennes, leur 
donnant un charme inégalable. Quelques commerces 
indépendants subsistant encore en ces temps durs que leur 
cause les grandes structures commerciales. De l’autre, les 
falaises que j’aime tant admirer, dépourvues de matière lisse. 
Toutes plus tranchantes les unes que les autres. Et à quelques
endroits, comme s’y elles se cachaient du monde extérieur, 
des grottes terminent la beauté de la pointe. Dotées d’une 
couleur rouge ou encore rosée, elles sont le reflet d’un chef 
d’œuvre de la nature. Je pourrais passer des heures à les 
contempler.

-Alors, Lou, tu as réussi à dormir cette nuit ? demande Léna 
en engloutissant son Starbucks trouvé sur le trajet et tentant 
de s'y réchauffer les mains. Il est vrai que pour un mois 
d'octobre, les matins sont particulièrement frais cette année.

  -Aussi bien que toutes les autres nuits depuis six ans. 
Toujours ces mêmes cauchemards et ces insomnies.

   

  -Tu n’es toujours pas prête à voir quelqu’un, pour disons, en
discuter ?

   

  -Je n’ai pas besoin d’en discuter. J’ai besoin de tirer cette
affaire au clair et tu le sais. On en a suffisamment parlé.

  Je ne comprends pas cette obsession qu'elle a en tête.
Comme si discuter de nos problèmes à un inconnu pouvait les 
résoudre. Comme si le fait d'en parler allait effacer les
douleurs, n'importe quoi.

-Je sais, mais je ne suis quand même pas sereine. Je
m’inquiète pour toi tu sais. J’ai peur de ce que tu pourrais 
faire. Et aussi peur que tu le regrette le restant de ta vie. 

Léna connaît la haine que je porte à l'égard de cet horrible 
individu. Mais on ne connait jamais vraiment les limites de 
chacun. Je comprends qu'elle puisse douter de mes intentions
mais je ne souhaite pas qu'il gâche encore une fois ma vie. J'ai 
suffisamment perdu à cause de lui.

-Tu connais ma vie dans les moindres détails, Léna. Tu devrais 
savoir que rien ne peut me détruire plus que je ne le suis 
déjà. C’est gentil de t’inquiéter pour moi maman poule mais 
tout va bien, ne t’en fait pas répondis-je en essayant d'être la 
plus rassurante possible. Même si elle n'a pas l'air d'être 
convaincue.

-En attendant, une nouvelle journée nous attend dans ce 
cinéma aussi immense que ridiculement ennuyeux, youpi.
S’amusa t-elle.

Léna à raison, il est immense, horriblement décoré et 
ennuyeux de par son manque de charme. Un vieux bâtiment
style baroque assez joli mais qui ne se fond pas du tout dans 
le décor de la ville et dont les seules décorations existantes 
sont celles des affiches qui changent chaque semaine. Ça ne 
serait pas du luxe de s'intéresser à de légères rénovations. 
Parfois, il suffit de peu de choses pour rendre un endroit 
magnifique. 

Ce n’est pas l’endroit idéal lorsque l’on rêve d’évasion mais, 
c’est ici mon travail. Chaque jour, des centaines de personnes 
ordinaires se retrouvent dans ce cinéma ordinaire afin de 
découvrir la plupart du temps, des films ordinaires. Quelquesuns, j’avoue sortent parfois du lot. Mes journées se résument
donc à ça. Des réveils matinaux presque parfaits, un trajet 
avec ma meilleure amie qui le serait également si elle arrêtait 
de vouloir me protéger de tout, mon travail en tant
qu’employée polyvalente au cinéma du coin. Un train de vie
presque parfait, en somme.

Seulement, tout comme les matins, arrive ensuite les nuits. Je 
les déteste aussi imparfaites soient-elles. Je ne compte plus 
ces terreurs nocturnes qui me gâchent la vie. Toutes ces nuits 
à faire les mêmes rêves encore et encore. Toutes ces nuits, 
les mêmes angoisses et les mêmes sueurs froides qui me font
bondir hors des couvertures. C'est comme un bon vieux film
d’horreur tournant en boucle dans une salle de cinéma 
glauque dans laquelle on ne trouve aucune issue, jamais. Elle 
n’existe pas. Chacune de mes nuits sont imparfaites, tu sais. 
C‘est ce qui rend chacun de mes réveils si parfaits. J’ai la 
chance de pouvoir encore me réveiller, moi. Toi, tu n’as plus 
cette chance. J’aurai aimé que tu sois là, avec moi, à partager 
ma routine. Nous aurions sûrement partagé mon

appartement, bu ce même café amer chaque matin, 
contemplé la mer déchainée faisant échouer les vagues sur 
les falaises abruptes les réduisant à néant. Nous aurions ri de 
ce travail pourri mais temporaire. Nous aurions ri, Mahé. Mais
il a décidé qu’il en serait autrement le jour où il t’a arraché à 
moi. Il nous a privés de chaque matin parfait et de chaque 
moment que peut nous offrir la vie. Il m’a privée de toi et ce 
seul fait, mériterait que je le prive de sa vie, de chaque 
moment imparfait qu’elle offre et dont il est incapable d’en 
mesurer la chance. Mais à t'on toujours ce que l'on mérite 
Mahé ? 

Depuis que je suis venue au monde, tu n'as cessé de me 
protéger de tout et n'importe quoi. Un petit bobo devenait 
pour toi une urgence vitale. A l'école, nous étions toujours 
fourrés ensemble, à jouer dans la même équipe de foot, à
être à côté en classe même si les instites n'en pouvaient plus 
de nous entendre bavarder, ils n'ont jamais pu nous séparer.
Nous étions plus insupportables encore si ils osaient le faire. 
Si les copines ou les copains se fâchaient contre moi, tu
n'hésitais pas à montrer les crocs. J'aimais cette sensation de 
protection que tu me donnais. Je me sentais invincible, 
intouchable. J'étais ton monde et tu étais le miens. Quand
nous sommes rentrés au collège, je maudissais tes petites 
copines qui prenaient de la place dans ta vie, beaucoup trop à
mon goût. Et je les detestaient encore plus lorsqu'elle te
brisaient le coeur. Toi qui était si gentil, si attentionné. Tu
aurais fait le bonheur de n'importe qu'elle fille à l'époque et
aujourd'hui encore, si tu étais toujours là. Du succès auprès 
des filles, des résultats scolaires extraordinaires malgré notre 
train de vie, tu étais parfait en tout point. Tu me disais
souvent qu'il fallait travailler d'arrache pied et d'avantage que 
les autres pour s'en sortir. Tu me répétais que c'était en 
travaillant de toutes nos forces que nous arriverions à partir 
au plus vite. Nous avions plus de raisons que les autres de 
travailler comme des dingues. Pour les autres, l'école servait
principalement à voir les copains, raconter les derniers potins. 
Une vie d'ado tout à fait normale que nous rêvions d'avoir et 
que nous aurions dû avoir. Pour nous, le travail avait une 
toute autre signification. Notre avenir proche en dépendait. 

Même si aujourd'hui, tu peux être tranquille de ce côté là, 
mon présent n'en ai pas pour autant meilleur puisque tu n'es 
plus avec moi. Toutes ces terreurs nocturnes me rapellent 
que tu n'es plus là pour me protéger. Me protéger du monde
et surtout de lui. Ces cauchemars me balancent en pleine 
figure que je ne pourrais plus jamais te toucher, ni même 
sentir encore une fois la chaleur de tes bras, et la douceur de 
ton parfum. Ces rêves je les maudits et je les aiment presque 
tout autant puisque chaque nuit, ils nous permettent de nous 
retrouver. Grâce à eux, je revois ton visage dans le moindre 
détail comme si tu n'étais jamais parti. D'une certaine
manière, j'ai appris à vivre avec parce que j'ai peur d'oublier. 
Oublier ses traits qui forment ton visage, la couleur de tes 
yeux, la forme de ton sourire et pire encore, ne plus me 
souvenir du son de ta voix. 

Chapitre 3
Cela fait maintenant deux ans que je travaille à l'Idéal. Je sais 
que je n'y resterais pas indéfiniment mais ici, j'ai découvert 
une routine que j'ai appris à apprécier. Les horaires ne sont 
pas trop mal et c'est proche de chez moi. L'intérieur laisse à 
désirer mais le style ancien de la façade, ne me laisse jamais 
indifférente avant d'ouvrir les portes. 

Léna à quasiment les mêmes horaires que moi, 

heureusement. Elle est ma boule d'énergie positive dans ce 
vieil espace qui se rempli aussi vite qu'il se vide dès qu'une 
séance commence puis de termine. Les journées sont parfois 
longues alors on rigole dès que l'on peut et parfois je l'avoue, 
nous nous moquons de toutes ces personnes qui viennent 
pour voir une comédie romantique. 

Léna à une vie amoureuse assez particulière, je n'ai jamais le 
temps d'en rencontrer un qu'il se volatilise les jours suivant 
leur rencontre. Soit elle ne leur laisse aucune chance soit elle 
les pousse déjà à bout dans un temps très limité. Je 
pencherais plutôt pour la deuxième hypothèse. Elle a 
tendance à être très possessive rapidement et plus que 
bavarde. Tout l'inverse de moi. Quant à moi, j'ai bien eu 
quelques aventures dans ma jeunesse mais, ça n'a jamais 
duré. Dès qu'ils essaient d'en savoir un peu plus sur moi, je
deviens cette petite huître sans défense, refermant sa
coquille et protégeant tous ses secrets avec elle comme elle
le peut pour que personne n'entre mettre la pagaille dans son
espace sécurisant et à l'abri de tous. Je n'ai pas besoin de ça. 
Pas besoin de quelqu'un qui ferait semblant de comprendre. 
Ils pensent souvent que c'est juste que je n'ai rien envie de 
leur confier mais c'est bien plus que ça. S'ils connaissaient 
mon passé, ils resteraient encore moins longtemps que les 
fréquentations de Léna. Je n'ai pas encore trouvé cette 
personne à qui, je pourrais peut-être un jour tout confier. Je 
ne veux pas confier mon passé, il est toxique et surtout, il est 
à moi. Même si je l'échangerais bien pour que tu me serre 
une dernière fois dans tes bras. Ces bras si forts et sécurisants 
dans lesquels je me sentais protégée de tout mais surtout de
lui. Ces bras qui me permettaient de sentir ton parfum que 
j'adorais et que je n'ai jamais su retrouver nulle part ailleurs 
comme s'il t'était propre. Ces bras qui sont devenus cette 
perle à l'intérieur de ma coquille et qui y resteront à jamais, 
protégés à leur tour par cette matière aussi dure qu'une 
pierre de granite et aussi douce que l'amour que je t'ai porté
et que je te porterai jusqu'à ce que l'oxygène manque à mes 
poumons. Ces derniers instants, rares et précieux, personne 
ne pourra jamais les sortir de ma mémoire, pas même lui.

Encore une séance de terminée. La dernière de la journée. Il
est 23h et j'ai une terrible envie de rentrer chez moi et de 
retourner à mon livre de dark romance avec un bon chocolat 
chaud. Comme chaque soir, une énorme vague de monde se 
précipite vers la sortie et vide le cinéma en un éclair.

La dernière vague et nous fermons enfin. Dans dix petites 
minutes, j'irais chercher Joshua et il viendra se faufiler sous la
couverture de mon canapé avec moi pour profiter lui aussi de 
la chaleur de la cheminée, allumée tôt cette année.

  -Ghost. Comment un film aussi ancien peut revenir sur grand
écran et attirer autant de monde ?

  -C'est un classique, Lou. Tout le monde aime Ghost, même 
moi. Et pourtant tu sais à quel point mon côté romantique est
restreint. Rigole t-elle.

Il est vrai que je me suis toujours demandé pourquoi les gens 
portaient autant d'intérêt aux histoires d'amour à l'eau de 
rose. D'autant plus que nous le savons tous, dans la vraie vie
ça ne se passe jamais aussi bien que sur les écrans. Même la
plupart des acteurs de ces films ont, en réalité, une vie
sentimentale désastreuse. Certains se marient cinq, six fois si 
ce n'est plus. Alors pourquoi vouloir vendre une image 
erronée de l'amour ?

-C'est juste un peu de féérie qui vise à donner de faux espoirs 
aux gens. C'est ridicule. Dis-je en rangeant les boites à
popcorn sous les caisses dédiées à ceux-là.

-Je ne suis pas d'accord, entendis-je derrière moi. Je ne trouve
pas que cela soit ridicule au contraire, l'espoir est ce qui 
permet à certaines histoires de subsister ou d'exister au
moins un petit peu.

Je me retourne et aperçois un grand brun, plutôt mignon
dans son genre et assez sûr de lui. Environ un mètre quatrevingt, dans les quatre-vingt-dix kilos je dirais, une petite barbe 
datant de quelques jours mais n'enlevant en rien le charme
de ce visage agréable à regarder. Il doit avoir dans les trente
ans à tout casser. Je m'avance vers lui à mon tour sûre de moi 
pour finir de scruter ce que je vois mais surtout pour lui 
clouer le bec. Ça lui apprendra en plus de ça, d'écouter aux 
portes.

-Le jour où l'amour arrive à prendre forme sous l'apparence 
d'un fantôme, vous m'appelez hein ? Remarquez si ça arrive,
finalement, gardez ça pour vous. Vous risqueriez de finir 
enfermé on ne sait trop où.

-Ça vous arrive souvent ? D'essayer de détruire les espoirs de
ceux qui y croit je veux dire. Répond t-il avec un petit sourire 
en coin.

-Vous y croyez vous ? Alors vous n'êtes qu'un imbécile. Si les 
fantômes existaient, il y a bien longtemps que je le saurais.
J'en ferais peut-être même déjà parti. Je ne détruis pas 
l'espoir, j'aspire à la réalité. Ce qui est réel mérite espoir. Le 
reste n'est qu’une illusion inutile.

-Je vous trouve bien sûre de vous pour une personne qui à 
l'air de ne plus avoir aucun espoir, aussi réel qu'il pourrait
l'être, mademoiselle...

-Lou. Et les espoirs sont parfois bien enfouis, tout comme les 
secrets. Il faut parfois les laisser où ils sont et avancer sans 
eux pour pouvoir profiter de ce qui réel et concret.

-Enchanté Lou, je m'appelle Malo. Je viens de voir ou plutôt 
de revoir ce film. Et au-delà du surréalisme des fantômes, je
n'y vois que des messages d'amour et d'espoir. Dommage que
vous ne voyait rien de bon dans ce film. Les rêves permettent
à beaucoup de gens de continuer à vivre dans ce monde vous 
savez. Ne les critiquez pas. Bonne soirée Lou. 

Son départ aussi rapide que son arrivée, m'a laissée aussi 
troublée que les arguments qu'il a essayé de me vendre. A 
quelle époque les hommes sont-ils devenus des grands 
romantiques ? Est-ce une image qu'ils essaient de se donner 
aux yeux des femmes pour pouvoir en tirer profit et mieux les
détruire par la suite, comme ils savent si bien le faire ?
Normalement, n'est-ce pas les femmes qui parlent d'amour et
essaient de vendre des films romantiques à tout va dans 
l'espoir, un jour, d'en vivre une à leur tour aussi mal qu'elle 
pourrait se terminer ? Il a bien fait de partir sans argumenter 
davantage, l'amour est un sujet plutôt tabou et inutile à mes
yeux.

Je vois Léna me regarder avec ses yeux écarquillés et 
interrogateurs. Je sais qu'elle meurt d'envie de rire et de 
m'interroger sur cette rencontre aussi courte que sans intérêt
mais elle se tait. Et elle fait bien, après tout il n'y a rien de 
plus à ajouter. Nous terminons de fermer les salles de
projections à clé, un petit coup d'œil pour vérifier qu'il ne 
reste plus personne, petit passage d'aspirateur sur cette 
moquette rouge aussi vieille qu'affreuse et la journée 
s'achève enfin.  

Chapitre 4
Un
 léger ronflement, la chaleur d’un timide rayon de soleil
traversant la baie vitrée du salon. C'est lundi, mon jour de 
repos cette semaine. J’ouvre à peine le premier œil et
aperçois difficilement Joshua allongé sur le dos les pattes en 
l’air, abandonnant son petit corps poilu sous la chaleur que 
dégage le soleil à travers la vitre. J’ai lu jusque tard dans la 
nuit et ai complètement perturbé mon cycle de sommeil.
Comme s’il ne l’était pas suffisamment. Mon regard se perd
tout d’abord sur l’horizon révélant une mer calme et brillante
grâce au soleil. 

Je me redresse puis regarde enfin en direction du cadre situé
à droite de la vitre. Cadre représentant une jolie petite 
maison à la campagne. Comme si cette simple illustration
suffisait à décrire la paix d’un foyer tranquille. Mon regard se
fond dans ce décor presque imperturbable et je pense tout à 
coup à ce qui se cache derrière. Je me lève doucement pour 
me diriger vers lui et le décrocher. Je suis rassurée de voir que 
le coffre encastré dans le mur est tout aussi intouchable que 
le foyer offert par cette peinture. Ce coffre dont personne 
n’en connaît l’existence est doublement protégé par la
présence d’un code que personne ne pourrait deviner au
hasard. Après avoir regardé quelques instants ce coffre 
renfermant mes plus sombres et intimes secrets, je décide de 
remettre la peinture à sa place et de me diriger vers la cuisine 
afin d’engloutir une cafetière entière qui me permettra, je
l’espère, de tenir la journée.

Aujourd’hui, je profite de ma journée de repos pour la 
consacrer à Tania. La voir ne me réjouis pas plus que ça mais
on a en quelque sorte trouvé un accord pour s’entendre. Une 
rencontre une fois par mois en ne parlant surtout pas du
passé que l’on a en commun et ensuite, chacune rentre chez
elle jusqu’à la prochaine rencontre. Jusqu’ici, je trouve que 
l’on s’en sort plutôt pas mal si on fait l’impasse sur les blancs 
dans la conversation et le malaise qui plane tout au long de 
cet échange. 

Un petit tour rapide dans mon dressing mural situé dans la 
chambre, une paire de collant en laine noir et une robe mi
longue verte foncé fera l’affaire. Je prends mon manteau sur 
le portant près de la porte d’entrée et me voilà partie 
déposer Joshua dans son jardin et prendre la direction du
centre-ville. L’air est assez sec et froid en même temps. 
J’apprécie que le soleil soit toujours présent et réchauffe mon
corps. 

Il est onze heures lorsque je l’aperçois, assise sur la terrasse 
d’un café qui fait l’angle de rue. Elle porte un jean noir
extrêmement large et un grand blazer blanc qui fait deux fois 
sa taille comme pour cacher son corps. Comme si elle voulait
plus que tout protéger son corps de la vue de tous mais 
surtout de lui. Comme si il pouvait encore l’atteindre.

Ses cheveux d’un noir intense, toujours tirés d’une queue de 
cheval et un grand manteau gris clair entre-ouvert terminant 
sa longueur au niveau de ses genoux. Son visage semble 
fatigué comme toujours. Certainement dû au fait qu’elle soit
extrêmement maigre. Mais du haut de ses cinquante ans, on
a du mal à se douter quelle ai pu porter toute cette misère
sur ses épaules. Je pourrais la reconnaître parmi mille autres
femmes, jamais je n’oublierais ce visage que j’ai scruté 
pendant des années en me demandant pourquoi. Je la vois 
me regarder, elle sait bien que nos rendez-vous me mettent
toujours mal à l’aise.

-Salut Lou. Comment tu vas ?

-Ça va. Heureusement que le soleil est là ça fait au moins 
quelque chose d’agréable aujourd’hui. Dis-je, aigri. Mais elle 
n’en tiendra pas rigueur, elle n’osera jamais. Alors ? Quoi de 
neuf ?

Nous échangeons quelques banalités sur les derniers films 
sortis ou encore sur toutes les saisons que l’on peut voir en 
une journée, les dernières actualités mais nous sommes vite
limitées dans nos conversations. 

-Je vois toujours le docteur Danny, tu sais le psychologue qui 
habite dans le centre. Il est vraiment génial, j’avance
beaucoup grâce à lui. Il m’aide à surmonter tout ça et à vivre 
au quotidien.

  -Contente que tu arrives à vivre mieux. Ce n’est pas donné à 
tout le monde.

  Je vois bien qu’elle prend mal mon attitude mais digère 
comme elle peut, sans dire un mot ni relever mon ton
condescendant.

-Comment se passe ton travail ? demande-t-elle d’un air
timide un peu comme si elle s’en sentait obligée.

-Ça va, les journées sont parfois longues mais Léna a le don
de les rendre plus distrayantes. Et puis, Le chien des voisins 
fini de combler ma solitude les soirs ou je me sens un peu 
seule.

Sentant qu’on allait très vite tomber à court de sujet, j’ai plus 
parlé de Joshua que de ma vie en général comme si il était le 
seul être capable de combler le vide dans ma vie. 

-Écoute Lou, je sais que nous ne sommes pas censées parler 
du passé mais j’aimerais qu’on parle un peu de nos rendezvous. J’aimerais que l'on se voient plus souvent même si je 
sais que ce n’est pas facile pour toi. J’en ai besoin.

Un sentiment à la fois de chaleur au cœur dont j’ai toujours 
manqué de sa part et en même temps de colère s’empare 
alors de moi. Elle sait que c’est un sujet tabou, cet accord est 
non modifiable. La voir une fois par mois est déjà 
suffisamment difficile pour moi. Elle me rappelle tant mon
passé, ce qu’elle a fait ou plutôt ce qu'elle n'a pas fait. Je vois 
en elle toute une époque que j’aimerais n’avoir jamais
endurée.

-Tu sais bien que c’est impossible. Je ne peux pas. Si on en est
là, c’est aussi par ta faute. Je ne peux pas te donner plus que 
ça je suis désolée. Tu devrais déjà être heureuse de me voir.

-Je comprends que tu m’en veuilles. Je m‘en veux aussi
beaucoup et tu le sais. Je ne peux pas effacer le passé, je peux
juste apprendre à vivre avec. J’espère qu’un jour, tu me 
laisseras une chance de te connaître en tant qu’adulte, ditelle d‘une voix désemparée.

Je ne sais même pas au fond de moi, si j’ai envie de lui laisser 
cette chance ou si je devrais simplement ne plus la voir du
tout. Je ressens une vague de chaleur monter crescendo en
moi et s'écraser avec une force énorme en repensant à mon
enfance. Elle ignore à quel point ça me fait du mal ne seraitce que de voir son visage, d’entendre sa voix. Elle a souffert 
aussi et souffre encore aujourd’hui et, c’est peut-être égoïste
mais j’aime plutôt cette idée. Elle est également responsable 
de tout ce mal être. Elle aurait dû réagir et protéger ses 
enfants coûte que coûte mais elle n'en a rien fait. 

Comment peut-elle affirmer qu’elle arrive à vivre avec tout ce 
qui s’est passé ? A-t-elle déjà oublié cette vieille et coquette
charentaise perdue dans la campagne et dans laquelle nous 
avons tous vécu l’enfer ? L’extérieur de notre maison
représentait si bien la peinture de mon appartement...
Parfaite en apparence et tellement pourrie à l’intérieur. Est-il 
possible d’oublier tous ces soirs où il avait tellement bu qu’il
s’acharnait sur elle ? Comment peut-elle oublier qu’il la 
frappait si fort que son corps ne la rendait plus capable de se 
relever seule ? Ses bleus n’avaient pas le temps de disparaître 
ni son corps de désenfler, qu’il recommençait encore et 
encore. Ne se souvient-elle pas de ces maudits soirs où ses 
excès de colère étaient tellement forts, qu’il abusait d’elle 
jusqu’à ce que son corps n’en puisse plus à nouveau ? Nous 
n’étions pas témoins directs de ces scènes extrêmement 
cruelles mais les murs n’étaient pas très épais et nous savions 
très bien ce qui s'y passait. Une seule et petite cloison faite de
placo ne suffisait pas à interrompre ses cris passant de leur
chambre à la nôtre. Mahé tentait de me protéger au mieux en
appuyant fort sur mes oreilles jusqu’à ce que la crise de ce
fou se termine.

Que j’aimais me retrouver dans ce lit double avec Mahé 
durant nos soirs de tranquillité, aussi rares qu’ils ont pu être. 
Dans cette petite chambre où seul notre lit et une petite
commode a deux tiroirs pouvaient s’y loger, nous avons passé 
des heures allongés sur ce lit à admirer le plafond à défaut de 
pouvoir profiter parfois des nuages, afin de s’y inventer des 
rêves, un avenir, aussi beaux que l'on pouvait les espérer. 
Certains jours où nous étions privés de manger, nous chipions 
de la nourriture ou alors, tu venais nous en apporter et on
utilisait les aliments pour nous amuser un peu à défaut 
d'avoir quelques jouets pour nous divertir. Un brocolis 
devenu un bateau sur lequel un petit pois pirate se révoltait 
de n’avoir plus de trésor. L'imagination ne nous quittait pas. 
Je me souviens d’une journée en particulier où tu nous avais
fait des pancakes juste avant d’aller à l’école. L’odeur de ces
étranges crêpes épaisses remplissait nos yeux de joies. Cela
parfumait toute la cuisine malgré sa grande taille. Nous etions
heureux ce matin là Mahé et moi. Nous te voyions sourire dès 
que tu en ratais un. Toi aussi, il t’arrivait de rire. Mais ces
matins parfaits ne duraient jamais. Il est arrivé et le simple 
fait de nous voir sourire l’a mis hors de lui. Ce jour-là, il t’a 
frappée plus fort qu’à son habitude avant de te forcer à te
déshabiller et te laisser nue, dehors, toute la journée pour 
t’apprendre à sourire. Je me souviendrais toujours de cette 
journée de Novembre. Il faisait gris et froid. Nous avions 
interdiction de t’ouvrir la porte sous peine d’une bonne 
correction. Ce jour-là, nous avons dû te regarder à travers la
porte, jusqu’à ce que la nuit tombe, pour nous apprendre à 
nous aussi de sourire. Je me souviens de ce jour maman. Du
dernier jour où je t’ai vu sourire. Comment peux-tu vivre bien
… 

Je la regarde quelques instants et décide d’en finir avec cette
rencontre encore plus difficile que les précédentes. Une 
heure aura été finalement bien suffisant pour cette fois.

-Je dois y aller, j’ai un rendez-vous tout à l’heure que je ne 
dois surtout pas rater, mentais-je. Finalement c’était mieux
comme ça. On se voient dans un mois maman, passe une 
bonne journée.

Je fini par l’embrasser sur la joue d’un baiser discret et timide 
avant de disparaître sous son regard triste et perdu. Je sais 
pertinemment qu’au fond, je lui fais beaucoup de mal en lui 
infligeant cette distance. Mais ne m’en a-t-elle pas 
suffisamment infligé lorsque je ne le méritais pas ?

Chapitre 5
Je décide finalement de rentrer chez moi avant que ce ciel 
gris qui se montre de plus en plus menaçant m'offre une 
douche glaciale. Les premières gouttes faisant leur apparition, 
je décide de remonter mon manteau par-dessus ma tête pour
me protéger. J'essaie d'accélérer le pas et me concentre plus 
sur le sol, ayant la tête légèrement penchée pour éviter la 
pluie plutôt fine pour le moment. Encore troublée par cette 
nouvelle rencontre avec ma mère, je fais au mieux pour 
tenter d'oublier ces moments gênants et tous ces souvenirs 
qui me sont réapparus tels des affreux flashbacks. En
tournant dans l'angle de la rue à deux pâtés de maison de la 
mienne, ma course est stoppée nette lorsque mon corps 
entre en collision avec un autre. Je relève la tête, légèrement 
étourdie, pour connaître l'identité de celui qui m'a sortie de 
mes pensées. 

  -Vous ?

  Je regarde avec attention pour être sûre de ne pas me
tromper. C'était bien lui, un peu confus. Le bel inconnu du
cinéma essayant de me vendre son image de l'amour.
Aussitôt et sans savoir pourquoi, je sens une réaction étrange 
se passer à l'intérieur de mon corps. A l'intérieur de mon
ventre plus exactement. Un sentiment que jusqu'alors je
n'avais jamais ressentie de ma vie. Un sentiment à la fois 
étrange et agréable. 

-Hé ! Bonjour mademoiselle. Lou, c’est bien ça ? Demande-il
gêné et pas très sûr de lui. Vous allez bien ? Je suis désolé, je
regardais ailleurs je ne vous ai pas vu arriver.

-C'est bien Lou, vous avez bonne mémoire, souriais-je. 
J'espère bien que c'était un accident, le contraire serait plutôt
surprenant, rigolais-je, gênée à mon tour. Malo, c’est ça ?

Il acquiesçe et me rends un sourire doux et timide. Je sens 
comme une connexion entre nous. Je retrouve ce même 
sentiment étrange de frustration que l’autre soir au cinéma. Il 
faut avouer qu’il a vraiment beaucoup de charme, il est 
difficile de détourner le regard de son visage. Il doit avoir 
beaucoup de succès auprès de la gente féminine. D’autant 
plus si il arrive à leur jouer le rôle de l’homme parfait et
romantique. 

-Vous habitez dans le coin Malo ?

- Euh... Non. En fait, je rendais visite à un ami qui n'habite pas 
très loin d’ici et j'ai voulu profiter des derniers rayons du
soleil pour faire une balade mais la pluie a été plus rapide que 
moi visiblement, s'amuse-t-il. 

-Oui, le temps change rapidement dans cette région, c'est 
énervant. Je pense que le plus gros de l'averse ne va pas 
tarder. Je n'habite pas très loin, je vous offre un café en
attendant que l'averse passe ? A moins que vous n'ayez mieux
à faire ou que vous voulez braver cette averse.

  -Non non, c'est avec plaisir que j'accepte votre offre.

  Nous voilà partis en direction de mon appartement à 
quelques mètres d’ici. Mais que m’a-t-il pris d’inviter un
inconnu à entrer chez moi ? C’est bien la première fois. Aussi 
bizarre que cela puisse paraître, j’ai un étrange sentiment le 
concernant, comme si je le connaissais depuis bien plus 
longtemps. Je me sens à l'aise. Et si il découvrait mes secrets ?
Va-t-il voir ce qui se cache derrière ma peinture accrochée au
mur ? C’est la seule décoration de l’appartement, il va
forcément s’y intéresser. Et si j’avais invité le plus grand des 
sociopathes à entrer chez moi ? Non, non, calme toi Lou tu
divagues. Tout va très bien se passer. Dans le pire des cas, tu
as une massette sous le canapé. C’est vrai que dit comme ça, 
même dans sa tête, ça me donne l’impression que c’est moi la
plus sociopathe des deux. Si seulement je n’avais pas autant 
d’idées noires en tête ni tous ces cauchemars ou je le vois me 
faire du mal, te faire du mal à nouveau, j’aurais peut-être 
l’esprit plus serein et ne serais pas le genre de personne qui 
cache un petit marteau sous son canapé. Je ne suis pas folle,
je suis juste une personne prévoyante. Après tout, on ne sait 
jamais ce qui peut arriver. Et si il arrivait à me retrouver et
qu’il me fasse du mal avant même que j’eusse le temps de le
lui en faire? Avant même que je sache où tu es ? Il ne doit pas 
mourir tant qu’il n’aura pas répondu aux questions que je me 
pose.

Nous arrivons juste à temps dans mon appartement avant 
que l'orage ne finisse littéralement par se déchaîner laissant 
les rues complètement désertes. Je dépose mon manteau sur
le portant, enlève mes chaussures aussi belles que
douloureuses et aperçois une petite ampoule derrière chacun
de mes pieds. Je n'ai pourtant pas marché longtemps. Je me 
dirige vers la cuisine afin de préparer du café, ayant tout
englouti ce matin, il n'en reste plus rien. Je vois Malo plutôt 
mal à l'aise et le regard dispersé pour découvrir mon petit nid
douillet. C'est vrai que d'arriver comme ça chez quelqu'un
que l'on ne connaît pas, ça doit faire bizarre. Je décide de 
briser sa gêne et le silence pesant qui règne dans la pièce. 

-Ça fait trois ans que je suis ici. Plutôt petit comme
appartement mais assez coquet, je m'y sens bien. Ce n'est pas 
très loin de mon travail, ma meilleure amie est à côté, il est
vraiment bien situé. Je n'aurais pas mieux à ce prix-là.

-Cela me semble parfait oui, si nous mettons de côté les 
rideaux manquants aux fenêtres laissant au monde extérieur 
le pouvoir de regarder chez vous, rigole-t-il.

  -Vous avez l'œil dis donc. C'est si flagrant que ça ?

   

  -Quand même oui, ça n'est pas courant.

  -C'est voulu en réalité. J'aime le fait d'ouvrir les yeux et
tomber directement sur ces beaux paysages, voir le temps 
qu’il fait et mon tableau animé changer de décor aussi
souvent que cette région le permet. C'est comme un beau 
tableau accroché au mur sauf que celui-ci est réel et change 
tout au long de la journée. 

Je m’en voulais déjà d’avoir dit ce mot, tableau, et cela lui 
met la puce à l’oreille. Il s’avance doucement vers ce dernier 
pendant que je prépare le café. Je le regarde s’avancer vers ce
dernier et je ne peux m’empêcher de le scruter de la tête aux 
pieds. Il est aussi beau de face que de dos. Il porte un jean 
noir foncé assez serré laissant peu de place à l’imagination
quant à la courbure de son fessier pour le plus grand plaisir 
de mes yeux. Mon regard se lève sur sa chemise bleu ciel, 
toute aussi serrée que ce que je venais de voir, et termine sa
course sur sa nuque, vêtue d’une chaîne de maille en or. Je 
sens à nouveau un sentiment étrange parcourir mon corps
tout entier. Les différentes parties visibles de son corps 
semblent s’unir à la perfection comme si les défauts lui 
étaient inconnus. Tout est en parfaite harmonie. Il a un corps 
qui semble d’apparence parfait. Comment un inconnu peut-il 
détenir le pouvoir de faire tant d’effet tout en ne faisant rien
? 

-Et celui-ci il ne change pas pourtant, c’est le seul tableau que 
j’aperçois dans cette pièce. Le décor vous plaît-il au point de 
ne jamais vouloir en changer ?

-Disons que c’est une image plutôt bien résumée d’une 
maison qui semble parfaite. Une maison calme à la
campagne, coupée de la folie du monde extérieur. Il est 
parfois plus facile de s’y imaginer lorsque rien n’est réel car 
parfois, la réalité est beaucoup plus dévastatrice. 

Il réceptionne la tasse à café que je viens de lui tendre pour 
finir sa course sur le canapé où je suis également assise, face 
à la baie vitrée.

-Il est vrai que la vue est plutôt sympa une fois que l’on est 
assis pile en face. Ça doit être génial le soir. J'adore les 
étoiles, ces petites lumières fascinantes qui sont en train de 
mourir et en même temps qui sont brillantes et magnifiques. 
Lorsque j'étais enfant, il m'arrivait de passer des soirées 
entières allongé sur la pelouse de mes parents et de les 
admirer. Je rêvais d'être sur l'une d'elle. N'importe où ailleurs 
que chez moi. J'aurais donné n'importe quoi à cette époque 
pour échapper à ma vie. J'aimerais parfois retrouver le temps 
de contempler ces étoiles comme il se doit et non pas cinq
minutes de temps à autre. J'aimerais reprendre le temps de 
les admirer comme elles le mérite, de me rapeller combien
elles sont belles et apaisantes. 

A ce moment précis, je suis presque jalouse de ces étoiles. Il 
en parle avec une telle admiration, comme si elles étaient la 
cinquième merveille du monde à ses yeux. 

  -Vous étiez dans une famille conflictuelle ?

  Aussitôt je regrette ma question car si il venait à me la poser, 
je serais incapable de donner une réponse sur mon enfance 
tant elle a été compliquée. 

-Plutôt oui. Disons simplement que mes parents passaient 
leur temps à se disputer. Ils n'étaient jamais d'accord sur rien
et incapables de rester dans la même pièce. C'était impossible 
pour eux de discuter plus de cinq minutes consécutives sans 
se hurler dessus. Leur sujet de discorde favoris ? Moi. Parfois, 
il m'arrivait de voir mon père partir faire un tour durant 
plusieurs heures pour se calmer et éviter de s'en prendre à 
ma mère. Réflexion faite, je pense que c'était réellement la 
meilleure des solutions. Mais parlons d'autre chose si vous le 
voulez bien. C'est un sujet assez sensible et, sans vouloir vous 
offenser, nous ne nous connaissons pas suffisamment pour 
que je vous fasse partager cette période de ma vie à la fois 
triste et finalement sans grand intérêt. 

Je le regarde avec toute la peine du monde. Il a eu un passé 
difficile et il a l'air d'en souffrir encore aujourd'hui. On ne 
guérit jamais d'un passé douloureux. C'est peut être pour ça 
que j'ai tout de suite été attirée par lui. Peut être qu'au fond
de moi, j'ai inconsciemment deviné qu'il n'avait pas non plus 
eu une vie facile. 

-Que faites-vous dans la vie Malo ? finis-je par répondre afin
d’abréger ce sujet qui pourrait vite me mettre à mon tour mal 
à l'aise. 

- Je suis Cardiologue. Chirurgien cardiaque plus précisément. 
J'ai préféré me spécialiser dans la cardiologie plutôt qu'être 
généraliste. Pour moi, le cœur est la pièce maîtresse du corps 
après le cerveau. Il est très complexe à comprendre. Il peut
être affecté sans meme être malade. Il ressent des choses
sans que l'on puisse y faire quoi que ce soit.m comme le 
chagrin, l'amour, la colère …

-Vous avez l’air passionné par votre travail. C’est sûr que ça à 
l’air plus stimulant que de vendre du popcorn dans un
cinéma, dis-je en buvant une gorgée de café. 

Je le prends la main dans le sac en train de me scruter à son
tour seulement lui ne s’en cache pas. Je tombe aussitôt sous 
le charme de son regard. Ses yeux me semblaient être 
marrons lorsque je l'ai vu la première foi. A ll'extérieur tout à 
l'heure, je les pensaient gris et désormais à la lumière du jour, 
je les voient verts. Il doit être de ces personnes dont la
couleur des yeux varie en fonction de la lumière. Je me sens 
comme aspirée par son regard. J'aperçois dans son œil
gauche, un petit point marron proche de l'iris. Je n'ai jamais 
vu un tel regard . Cela lui donne un charme supplémentaire. 
Comme si il n'était pas suffisamment beau.

Je remarque que je le fixe avec un peu trop d'insistance et me 
sens tout à coup un peu gênée. Je décide de regarder ailleurs 
afin d’éviter le malaise et je pense à nouveau à ce tableau. Il
s’en ai fallu de peu. Il aurait pu, en une fraction de seconde, 
tout découvrir à mon sujet. Découvrir et anéantir trois années 
de travail, de recherches, de projet. Il aurait découvert mon
arme. Oui, j'ai une arme chez moi. Comment aurait-il réagi ? Il 
m’aurait certainement prise pour une folle, aurait fait appel à 
la gendarmerie pour que je finisse enfermée chez les fous ou
je ne sais trop où. Je ne pourrais pas le permettre, jamais. 

Nous finissons nos tasses tout en discutant de tout et de rien. 
C'est une personne aussi intéressante que belle. Il a une 
facilité pour parler de tout, c'est agréable d'avoir ce genre de
personne en face de soi. Je bois avec fascination toutes les
paroles qu'il me jette sur son travail et je dois avouer que ça a 
l'air très stimulant. Il parle de sa passion en choisissant 
soigneusement les mots qui correspondent le mieux pour la 
décrire à tel point que quiconque pourrait être fasciné par le 
sujet, même une personne lambda comme moi. Je rapporte 
les tasses à la cuisine afin de les laver et le laisse seul au
salon. 

  -Le tour du monde en quatre vingt jours. Vous êtes une fan de
Jules Verne ?

  -J'aime assez oui. Ces mondes fantastiques qu'il a sû créer 
tout en y insérant des objets à l'époque improbables et
aujourd'hui existants, je trouve cela complètement fou. 

Cela fait presque deux heures qu'il est ici et je suis presque 
déçue quand le soleil refait surface à travers la baie et sonne 
comme la fin de notre rendez-vous. J'essaie de camoufler ma 
frustration du mieux que je peux mais lorsqu'il se décide à 
partir, j'ai un sentiment nouveau fait son apparition. Ce 
sentiment, je ne l'aime pas. Il a soudainement créé un vide en
moi que je ne parviens pas à expliquer. 

Chapitre 6
Cela fait maintenant trois jours que je n'ai pas eu de nouvelles 
de Malo. Nous avions discuté de tout et n'avons même pas 
pensé à échanger nos numéros. J'ai presque un petit 
pincement au cœur en me disant que peut être, je ne le 
reverrai plus. Il aurait pu également revenir à mon
appartement ou à mon travail si vraiment il souhaitait me
revoir. J'essaie de me convaincre autrement, peut être n'est
ce pas de sa faute, il est médecin et tavaille énormément. 

J'ai passé les deux derniers jours à travailler et faire des allers 
retours entre mon appartement et celui de Léna afin de ne 
pas être seule et surtout d'essayer de sortir de mes pensées 
ce jeune docteur très séduisant, non sans peine. Il revient 
sans cesse même lorsque je m'occupe.

  -Aller, debout ma belle ! Crie Léna en sautant sur le lit.

  Nous avons passé une moitié de la nuit à regarder des films 
chez elle et j'ai donc préféré rester dormir sur place plutôt 
que de rentrer à pied en pleine nuit. Elle tire les rideaux, 
ouvre la fenêtre et la lumière qui transperce la pièce me fait 
aussitôt refermer les yeux comme si ils étaient allergiques aux 
rayons du soleil.

  -Oh Lena s'il te plaît laisse moi dormir encore un peux, on ne
travaille pas aujourd'hui, je t'en prie.

   

  -Pas question, aujourd'hui nous avons plein de choses à faire.

   

  -Quel genre de choses ?

  -Je ne sais pas encore, mais nous allons bien trouver. On ne 
va quand même pas rester toute la journée enfermées avec 
ce beau soleil.

Elle n'a pas tord, quand le soleil pointe le bout de son nez en 
Bretagne, il vaut mieux saisir l'occasion au plus vite et en 
profiter car cela ne dure jamais.

  -Bien dormi ? Poursuit-elle.

  -Il me manque encore quelques heures de sommeil pour 
pouvoir dire que c'était une bonne nuit mais je sais d'avance
que je n'en aurais rien. Et toi ?

-Moi super. J'ai rêvé de mon nouveau chéri. J'essayais 
vraiment de me souvenir de son prénom mais il n'y a rien à 
faire je n'y arrive pas. Sinon le rêve était quand même sympa. 
Nous éclatons de rire. Elle est vraiment pas possible. Encore
un Jules dont on entendra bientôt plus parler. 

  -Et toi, alors ? Tu n'as pas rêvé de ce beau jeune homme 
rencontré au cinéma ?

  Je m'étonne qu'elle m'en parle, je ne lui ai même pas raconté 
que l'on s'étaient retrouvés chez moi le temps que l'averse
passe car elle ne m'aurait plus lâchée avec cette histoire. 

  -Non. Pourquoi veux tu que je rêve de lui ?

  -Arrête, on ne me l'a fait pas à moi. Je te connais par cœur et 
tu me caches des choses je le sens. J'ai bien vu l'autre jour au 
cinéma comment tu le regardais.

Mais comment fait-elle ça ? Suis-je si transparente que ça ?
J'essaie de cacher mes joues qui virent au rouge écarlate, en
vain. 

-Bon d'accord je l'avoue. Je l'ai trouvé très séduisant. Nous 
nous sommes revus il y a quelques jours en se croisant par 
hasard dans la rue, il s'est mis à pleuvoir et je l'ai invité à 
entrer chez moi pour un café le temps que l'averse se calme.
Mais ça s'arrête là.

-Quoi ? Tu ne m'as même pas raconté ça ? Alors la ma chérie, 
si tu ne me donne pas plus de détail que ça, tu peux faire une 
croix sur ta prochaine nuit ! 

-Quel genre de détail ? Il n'y a rien à dire. Nous avons un peu 
discuté voilà tout. Il a tout juste trente ans, il est médecin. 
Enfin cardiologue. Il vit dans un appartement à environ 15
minutes d'ici en ville, voilà. 

  -Et ?

   

  -Et quoi?

   

  -Vous allez vous revoir ?

  J'ai eu un petit pincement au cœur en entendant ces mots. Au
fond de moi j'aimerais beaucoup le revoir et en même temps, 
je le déteste déjà d'avoir ce pouvoir de créer un manque en 
moi.

  -Je ne sais pas. Nous n'avons pas pensé à échanger nos 
numéros sur le coup alors j'en doute.

  -C'est pas possible. Tu n'es pas normale comme fille. 
Comment peux tu laisser filer un si bel homme ? Seduisant, 
agréable, médecin, que te faut-il de plus ? Moi à ta place, je
ne l'aurais pas laissé filer comme ça, rigole t-elle. 

-Toi ? Tu aurais eu le temps de sortir avec lui et de le quitter 
dans la même journée, répondis-je. 

Nous eclatons de rire à nouveau et nos rires finissent en
bataille d'oreillers, de vraies gamines. Ça fait du bien de se 
laisser aller, de s'amuser. Avec Léna, tout paraît simple et
naturel. Après une lutte acharnée où je n'ai jamais pris autant 
de coup de coussin, Léna prend la direction de la salle de 
bain, me laissant seule sur le lit. Mon regard est alors attiré 
par mon livre posé sur la commode. Je l'avais emmené au cas
où les choix de série télé de Léna ne me plairait pas et 
finalement, je n'ai pas eu besoin d'ouvrir mon livre. Je décide 
de l'ouvrir à l'endroit où je m'étais arrêtée pour en pour 
suivre la lecture. En l'ouvrant, un petit papier s'en échappe. 
Perplexe, je le retourne et y découvre un numéro de 
téléphone suivi d'une étoile. Ça ne peut qu'être Malo, c'est le 
seul à m'avoir partagé sa passion pour les étoiles. Pendant 
tout ce temps, j'avais son numéro sous le nez et je ne l'avais 
même pas remarqué. Il avait dû le glisser discrètement à 
l'intérieur lorsque j'étais partie à la cuisine avec les tasses. 
Pourquoi ne pas me l'avoir donné directement? Peu importe, 
ce qui compte est simplement le fait d'avoir son numéro car
cela signifie que nous allons nous revoir. Je ressens à nouveau
ce sentiment parcourir tout mon corps. Je suis toute excitée à 
l'idée de reprendre contact avec lui et en même temps, je
n'ose pas. Que pourrais-je bien lui écrire ? Aura t'il du temps à 
m'accorder ? Pourquoi m'a t'il laissé son numéro ? Peut être 
que je lui plaît également. Au fond, je l'espère un peu.

Je décide de prendre mon courage à deux mains et, tant que 
Léna est toujours dans la salle de bain, j'en profite pour 
envoyer un message à Malo. 

Salut, 
J'ai trouvé votre numéro glissé dans une page de mon livre. 
J'aurais pu mettre des jours avant de le découvrir. L'étoile m'a
mise sur la voie quant à votre identité. J'espère ne pas me 
tromper.

Avez-vous eu le temps de contempler les étoiles comme vous 
le vouliez ?

Bonne journée, 

Lou. 
Une fois la tâche accomplie, je vais à mon tour à la douche 
pendant que Léna s'empresse à faire un peu de ménage. 

-Dépêche toi, nous déjeunons avec ma mère ce midi, nous 
allons être en retard. 

  -À bon ? Où allons nous pour déjeuner ?

  -En ville dans un petit restaurant qu'elle a découvert il y à peu 
et qu'elle a trouvé très bien au point de vouloir nous y
emmener. 

Chapitre 7
Je me dépêche de rassembler mes affaires et nous partons en 
direction du centre ville. En chemin, je me rends compte que 
je n'ai pas eu de réponse de Malo. Peut être est il trop occupé
ou peut être n'étais-ce pas son numéro mais celui d'une autre 
personne. Lorsque nous arrivons pour déjeuner, sa mère était 
arrivée dix bonnes minutes avant nous. Elle était 

accompagnée de son compagnon et ils s'étaient commandés 
un apéritif en amoureux. Ils se sont trouvés sur un site de 
rencontre il y quelques années de cela et visiblement tout à 
l'air d'aller comme sur des roulettes pour eux.

-Léna, Lou ! Enfin vous voilà mes chéries.

Elle s'empresse de nous embrasser comme à son habitude, 
c'est une vraie mère poule. J'envie parfois Léna d'avoir eu une 
mère aussi impliquée et soucieuse du bien être de son enfant. 
Je me suis souvent demandé pourquoi sa mère n'avait eu 
qu'elle comme enfant. Léna a dû se sentir parfois bien seule. 
Si j'avais été fille unique, je pense que je ne ferais plus parti 
de ce monde depuis belle lurette. Nous nous installons à table
et passons commande. En face de notre table, j'aperçois une 
femme d'une quarantaine d'années ne quittant pas ses 
lunettes de soleil et cela m'interpelle. Nous sommes dans un
restaurant pourquoi ne pas les enlever. Mes pensées me 
rappellent à un bien sombre souvenir. C'était une journée
ensoleillée comme aujourd'hui. Avec Mahé, nous étions en
train de faire nos devoirs dans la salle à manger et maman
était en train de préparer le dîner pour ne surtout pas être en
retard. Le klaxonne se fait entendre dans la rue et c'est à ce 
moment que nos ventres se tordent et nos dents se serrent. Il
a terminé sa journée et notre calvaire va reprendre comme à
son habitude. Nous ne l'avons pas vu jusqu'au dîner, un vrai
soulagement. Quand le moment fût arrivé, le plat du jour ne 
lui convenait pas. Il avait décrété qu'il ne mangerait pas de 
cette merde. C'était souvent que le menu ne lui plaisait pas.
Je n'ai jamais vraiment compris pourquoi il ne choisissait pas 
lui même ce qu'il souhaitait manger pour éviter les conflits. 
Puis un jour, je me suis résignée en me disant que ça n'était 
pas le menu le problème et qu'il s'en servait simplement de 
prétexte pour faire sortir sa colère. Je ne saurais même plus 
dire ce jour là, ce qui était prévu au menu car ça arrivait 
tellement souvent. Il s'est levé dans une colère noire, à saisi la 
casserole par la poignée et a frappé notre mère de toute ses 
forces avec. Elle hurlait de douleur car c'était très chaud. Le 
peu de résidus que j'ai reçu sur les joues avaient réussi à me 
brûler légèrement la peau, pour ainsi dire. Nous avons tous 
les deux baissé la tête avec Mahé par peur de nous prendre 
des coups à notre tour. Des larmes chaudes coulaient sur nos 
joues et nous essayions de rester discrets pour ne pas 
interpeller son attention mais la plupart du temps, il était 
focalisé sur une seule victime à la fois. Cet incident t'a coûté 
un œil au beurre noir et une joue enflée durant plusieurs 
jours. Les repas tous ensemble se faisaient rares car plus nous 
grandissions et moins nous avions le droit de manger à sa 
table et parfois même le droit de manger tout simplement. 
Lors d'un autre repas, je devais avoir dans les cinq ans et
c'était l'été. Je portais une petite robe rose à pois blanc que 
j'adorais. C'était ma robe de princesse comme j'aimais à le 
dire. Il avait décidé que nous devrions manger moins car nous 
lui coûtions trop cher. J'ai osé lui répondre que nous avions 
faim. Il a alors saisi ma fourchette et l'a plantée dans mon
bras droit. Je ne saurais même pas expliquer la douleur que 
j'ai ressenti à ce moment précis. Le sang coulait sur mon bras 
et j'ai hurlé de douleur. Je ne pensais qu'à une seule chose, 
que la douleur s'en aille au plus vite. Mes larmes chaudes ne 
cessaient plus de couler sur mes joues et je n'avais jamais 
ressenti quelque chose d'aussi douloureux. C'était sans 
compter sur l'enfance qui m'attendais. C'était la première fois 
qu'il était violent avec l'un de ses enfants. J'ai compris à ce
moment là, que plus jamais je n'oserais le contredire et que 
ma mère n'était pas de taille à lui répondre. Mahé avait 
également assisté à la scène mais sans rien pouvoir faire. 
Comment défendre sa sœur lorsque l'on a cinq ans ? Son
regard en disait pourtant long sur le mépris envers son père. 
Avec du recul, je n'avais jamais vu un enfant regarder son
père avec une telle envie de lui faire du mal, de le voir
souffrir.

Je sors brutalement de mes pensées en entendant mon
téléphonne sonner. Un nouveau message reçu, c'est Malo. Il
est à la fois celui qui me permets de sortir de ces pensées 
malsaines qui commençaient à me donner chaud et en même
temps, celui qui me procure toujours ce même sentiment 
étrange que je sens me traverser de la tête aux pieds en 
voyant son nom s'afficher sur mon téléphone. 

Salut, 
Votre déduction était la bonne. Je n'ai malheureusement pas 
eu le temps d'admirer les étoiles ces derniers jours. Mes 
pensées étaient déjà bien trop occupées pour que j'en trouve 
le temps. 

Que diriez vous de nous revoir pour les contempler ensemble ?
Ce soir, si vous êtes disponible, je ne travaille pas. 

Malo 

  Je saisi mon telephone afin de lui répondre immédiatement. 
Peut être un peu vite après réflexion.

  Entendu pour ce soir. Rendez-vous chez moi à 20h. Je voudrais 
vous montrer un endroit parfait pour contempler ces jolies 
lumières. 

Je laisse échapper un sourire sans m'en rendre compte et
Léna devine aussitôt de quoi il s'agit. Elle me regarde avec un
sourire et un air interrogateur. Je lui réponds d'un regard
gêné lui laissant comprendre que c'est bien ce qu'elle pense. 

Nous finissons le déjeuner par un énorme gâteau au chocolat 
comme dessert et j'avoue que tant de gourmandise en un
seul repas, c'est un peu trop. J'adore tous les moments que 
nous passons ensemble car la mère de Léna est un peu
comme ma mère de substitution. Elle est beaucoup plus 
présente dans ma vie que ma propre mère et j'envie la 
relation qu'elle a avec Léna. Je ne devrais pourtant pas car 
elle me considère comme son autre fille et j'en ai bien
conscience. Nous passons beaucoup de dimanche ensemble
ainsi que les anniversaires, les repas de famille, les fêtes de 
Noël. Finalement, je passe mon temps avec eux trois comme 
si nous ne formions qu'une seule et même famille et c'est une 
famille dans laquelle je me sens bien.

Nous raccompagnons Georges et Emmy à leur voiture, les 
embrassons et leur souhaitons une bonne route pour le 
retour. Ils habitent à environ 1h d'ici en direction des côtes
d'Armor, cette magnifique région où se trouve la côte de 
granit rose. 

-Alors ? Alors ? Alors ?

-Alors, j'ai découvert qu'il avait laissé son numéro dans mon 
bouquin alors, je lui ai envoyé un message ce matin. Il m'a 
répondu tout à l'heure et me propose de nous revoir. 

  -Mais c'est trop bien ! S'écrie t'elle, ravie que je m'intéresse
enfin à un homme.

  -Ne t'emballe pas Léna. Je connais ce regard et je te préviens
tout de suite que je n'ai pas envie de me précipiter. Surtout 
qu'il n'y a rien de concret pour le moment et si ça se trouve, 
je me fait des films. 

Chapitre 8
Après le déjeuner, Léna est rentrée chez elle et, morte de 
fatigue, j'en ai fait de même pour me reposer un peu avant 
l'arrivée de Malo. C'était sans compter sur mon cerveau qui 
n'était pas d'accord. Après avoir tenté la sieste pendant plus 
d'une heure, je fini par donner raison à ma tête.

L'appartement était rangé, pas de sortie de prévue, je regarde 
le tableau accroché à mon mur et décide donc de me
remettre à mes occupations. J'avance vers lui pour le 
décrocher et en sors tout un dossier rempli de feuilles et de 
photos. En bref, il résume à la fois mon bonheur, mes peurs, 
mes tristesses et pour finir, mon projet. Je le pose sur la table 
basse du salon et reprends où je m'étais arrêtée la dernière 
fois. J'aligne chaque photo de Mahé que j'ai réussi à sauver le 
jour où j'ai pu sortir de ce calvaire. J'ai aussi une photo de 
mon père et de nous à la plage. C'est triste à dire mais le pire 
dans tout ça, c'est que j'ai également quelques bons 
souvenirs de lui. Ça me prouve simplement qu'il aurait pu
être un bon père si il avait décidé d'être normal. C'est ce qui 
fait également que je le déteste autant aujourd'hui. Cette
journée, nous étions partis tous ensemble le matin en
direction de la plage et nous avions pique-niqué au bord de 
l'eau. L'après-midi s'était résumé à des châteaux de sable et
des baignades. Une journée qui peut sembler banale pour des 
enfants ordinaires mais moi, je ne l'oublierais jamais car 
c'était l'une des meilleures journées de ma vie d'enfant. Aussi 
banale qu'elle puisse être. 

A côté des photos, j'y trouve le journal que j'écrivais lorsque 
j'étais enfant. C'était à la mode à l'époque de tenir une sorte 
de journal intime. N'ayant personne à qui me confier à part 
Mahé, ce journal me permettait d'y poser mes peurs les plus 
intenses, mes angoisses les plus profondes et avec
parsimonie, la joie qu'on éprouvait lorsque nous nous
retrouvions tous les trois avec ma mère. Ces moments étaient 
aussi rares et sacrés qu'une pierre précieuse que l'on aurait 
voulu protéger coûte que coûte. Connaissant ce qui 
m'attends dans ce journal, je prends une profonde inspiration
avant d'entamer sa lecture.

1er juillet :
Le collège c'est fini pour cette année et nous entamons le 
premier jour des grandes vacances. Hier, mes copines m'ont 
toutes racontées ce qu'elles allaient faire durant leur 
vacances. Certaines partent dans leur famille à différents
endroit de la France, d'autres partent dans des campings 
profiter des animations, des piscines et des amis. Lorsqu'elles 
m'ont posé la question, je ne savais pas quoi répondre et j'ai 
rougi. Sans trop réfléchir et pour ne pas paraître nulle, j'ai 
inventé des vacances chez des amis dans le Sud de la France, 
là où il fait toujours beau. Finalement, en rentrant, c'est une 
toute autre forme de réalité qui fait son apparition et ça a l'air
de tout sauf de vacances. J'ai hâte de retourner à l'école, c'est
là que je me sens le mieux. 

Lire ces quelques lignes de mon journal me retourne 
l'estomac. Je ne les avaient jamais lues depuis qu'elles avaient 
été écrites. À l'époque, j'avais peur de ces vacances. 
Aujourd'hui, je sais tout ce que j'ai pu écrire dans ce journal.
Je sais comment il se termine et je suis loin d'être prête à en
lire la dernière page. Je le met de côté comme si j'avais eu ma 
dose d'émotion pour le moment. Réveiller de si lourds
souvenirs se fait avec du temps et du temps, il va m'en falloir 
pour poursuivre la lecture de ce journal. Je fini mes fouilles 
par des notes, mes notes posées sur papier. Celles que j'ai 
écrites durant plusieurs années. Elles contiennent tous les
éléments que j'ai pu récolter, même infimes, et qui 
pourraient m'aider a prouver que mon père est coupable. Ces 
notes, une fois achevées, devraient me permettre non
seulement d'obtenir justice mais aussi de retrouver Mahé. Ma 
plus grande crainte en ce monde serait de voir mourir mon
père sans jamais qu'il ne paie pour son crime. Pire encore, de 
ne jamais retrouver le corps de mon jumeaux, ma moitié, ma 
chaire. En y pensant, je sens la migraine venir. Cela me
rendrait malade, cela m'anéantirais.

Pour le moment, les simples informations que j'ai 

proviennent de mes souvenirs car les seules personnes 
présentes lors de cette tragédie étaient mon père, Mahé, ma
mère et moi. Mais nous vivons dans une société qui protège 
parfois des coupables sans même le savoir. Comment 
connaître les circonstances de la mort d'une personne si il n'y
a aucun corps pour être examiné ? Comment prouver la 
culpabilité de l'assassin sans preuve aucune ? Il y a bien eu
une audition à l'époque, la mienne. Mon père avait déguerpi
et m'a mère aussi. Elle avait bien trop peur des retombées et 
surtout, elle avait peur que mon père ne la retrouve si elle 
avait eu le culot de témoigner contre lui. Comment faire 
poursuivre une enquête avec pour seule déclaration, celle 
d'une adolescente de seize ans ? L'affaire a été classée dans 
les mois suivants par manque de preuves. Ce jour là, j'ai 
décidé que ce serait mon combat, celui de faire un jour 
éclater la vérité. Seule contre tous. 

Chapitre 9
Dix huit heures. Dans deux petites heures, Malo me rejoindra 
et il sera je pense, agréablement surpris du petit repas que je 
lui ai concocté. Velouté de cèpes en entrée, risotto en plat et 
en dessert, mousse au chocolat. Bon je l'avoue, après m'être 
empifrée ce midi, je ne suis pas sûre que ce repas va m'aider 
à maintenir la ligne mais pour ce soir, tant pis.

J'entends frapper à la porte. Pile à l'heure. Il se tient là, sur le 
seuil de la porte, un bouquet entre les mains ainsi qu'une 
bouteille de vin. 

  -Bonsoir, j'ai rendez-vous avec les étoiles, est-ce bien ici ?
Sourit t-il.

  -Vous avez frappé à la bonne porte, dis-je en souriant. Je vais
vous débarrasser. Je n'y connais pas grand chose en fleurs 
mais je dois l'avouer, elles sont magnifiques. 

-Comme le thème de ce soir était les étoiles, je me suis dit 
que des gardenias feraient parfaitement l'affaire. Elles sont 
blanches et leur forme ressemble à de petites étoiles. 

-Elles sont parfaites, glissais-je en rougissant. Installez-vous, je
vais les mettre dans l'eau.

Tout en mettant de l'eau dans un vase, la cuisine étant 
ouverte sur le séjour, je ne peux m'empêcher de le scruter de 
la tête aux pieds lorsqu'il retire sa veste. Il faut dire qu'il s'est
mis sur son trente et un. Un joli costume bleu marine et une 
belle chemise blanche un peu serrée comme si ces bras 
étaient trop musclés pour l'accueillir, ça lui va à ravir. Il est
encore plus beau que la dernière fois. Pour ma part, j'ai opté
pour ce qui me semblait être une belle robe grise et des 
collants noirs mais en nous regardant l'un et l'autre j'ai 
désormais l'impression de ne pas être à la même hauteur 
vestimentaire que lui. 

  Je ressors de la cuisine avec deux verres et la bouteille de vin.

   

  -C'est un millésimé. Vous connaissez ce vin ?

   

  -Pour tout vous dire, je bois rarement de l'alcool.

   

  -Je ne savais pas. Nous ne sommes pas obligés d'en boire je
ne voudrais pas vous forcer.

   

  -Non, ne vous en faites pas. Je ne déteste pas et je n'ai rien
contre un verre, je vais vous accompagner.

   

  Il débouchonne la bouteille pour laisser le vin se décanter 
tout en nous en versant un peu dans chacun de nos verres.

   

  -Vous avez passé une bonne journée ?

   

  -Oui, j'ai profité du soleil avec Léna et nous avons rejoint ses 
parents pour déjeuner c'était très sympa. Et vous ?

  -Une rude journée. Une opération assez délicate d'une 
personne qui avait une malformation cardiaque. L'opération a
duré six heures. Je suis un peu fatigué mais demain je suis en 
congé alors, je pourrais me reposer. 

-Ça doit être impressionnant, de voir un cœur. Je veux dire 
par là que ça n'est pas commun. Remarquez vous avez
l'habitude désormais, ma remarque doit vous sembler
ridicule. 

-Elle ne l'ai pas. Ma première opération s'est déroulée sur une 
jeune patiente de cinq ans seulement. Elle souffrait d'une 
insuffisance aortique. Ça m'a fait quelque chose de voir une si 
jeune personne subir une opération si lourde. J'avais 
beaucoup de pression sur les épaules, je ne me serais pas 
pardonné l'échec de cette chirurgie. Toute ma carrière 
reposait sur cette jeune fille. 

-Whoua. Je suis impressionnée. Il a dû vous falloir beaucoup
de patience et de détermination pour réussir cette opération. 
Et toutes les autres qui ont dû suivre par la suite. Vous avez 
toujours voulu être médecin ?

-Depuis tout petit, oui. Pendant les longues soirées passées 
sur cette pelouse, je regardais longuement les étoiles et je me 
demandais comment c'était possible que ça soit si beau. Puis 
je me suis mis à comparer les étoiles avec notre planète et je
n'y ai vu que du malheur. La tristesse de ma mère, les gens 
qui se centrent sur eux même plutôt que d'aider les autres, la 
mort venant s'emparer des meilleures personnes ou des 
innocents comme les enfants. Et puis, en grandissant, je me 
suis dit que je voulais être différent. Je voulais partager un
peu de cette beauté étoilée qui m'avait tant inspiré en aidant 
les autres à mon échelle. 

Nous finissons le repas et je le sent vraiment conquis. Il a l'air
d'avoir tout apprécié du début à la fin. Je n'ai pas su m'arrêter 
de le regarder même lorsqu'il ne parlait plus pour avaler une 
bouchée ou boire une gorgée de vin. Je me sens comme 
envoûtée par son visage, ses yeux, ses paroles. Je n'avais 
jamais ressenti quelque chose de similaire avant, c'est
quelque chose de nouveau et j'aime bien. Je décide de quitter 
mon appartement et l'invite à me suivre. Nous empruntons 
l'escalier extérieur tout en colimaçon qui nous fait arriver 
directement sur le toit. Une fois arrivés là haut, on y voit un
transate en bois. Je l'avais acheté puis monté jusqu'ici car 
c'était mon endroit de détente et d'évasion. Mon endroit à
moi seule. Je regarde Malo et le sent heureux d'être ici. Le 
lieu à l'air de vraiment lui plaire.

-Voilà. C'est mon lieu parfait. L'endroit où je peux voir tout ce 
qui se passe aux alentours et penser à tout et rien. Être 
complètement seule et faire le vide. 

-C'est juste… Magnifique, il n'y a pas d'autre mot. Si 
seulement j'avais un endroit comme celui ci chez moi, j'y 
passerais tout mon temps libre. 

  Nous prenons place sur le transate qui est suffisamment large 
pour nous accueillir tous les deux et faisons face aux étoiles.

  -Vous saviez qu'il existait plus de six mille étoiles et que
seulement deux a trois milles sont visibles à l'œil nu ? Et
qu'en ville, nous pouvons tomber à seulement une dizaine 
d'étoiles à cause de la pollution?

-Je ne savais pas qu'en plus d'être médecin vous étiez aussi 
astrophysicien, m'amusais-je. Lorsque j'étais plus jeune, ça 
nous est arrivés avec mon frère de sortir en douce la nuit et 
de regarder les étoiles. Nous nous amusions à deviner où
était la grande ours, l'étoile du Berger, Cassiopée. 

La nuit est particulièrement belle ce soir et le ciel finistérien 
est bien dégagé. La température est idéale et je me sens 
particulièrement bien lorsque je sens sa présence à côté de 
moi. Nous nous connaissons à peine et je sens toujours cette
connexion entre nous qui me fait me sentir à l'aise. J'aimerais
me glisser dans sa tête pour savoir ce que lui pense de tout
ça, de moi, de nous. 

Nous sommes restés plus d'une heure à contempler cet océan
de lumières en s'amusant à créer des figures avec toutes 
celles qu'on pouvait voir. Il se tourne vers moi et je me rends 
compte que nos visages sont désormais à quelques
centimètres seulement l'un de l'autre mais il ne bouge pas et
moi non plus. 

-Une exploratrice à dit un jour : "
Choisissez une étoile, ne la
quittez pas des yeux. Elle vous fera avancer loin, sans fatigue 
et sans peine."

-Je n'ai jamais rien entendu d'aussi beau.
 Si cette exploratrice 
a trouvé et suivi cette étoile, elle a eu une chance 
inimaginable. J'aurais aimé découvrir mon étoile pour qu'elle 
me guide à travers les obstacles de la vie. 

  -Il n'est jamais trop tard Lou.

  Il rapproche son visage lentement du mien tout en passant 
une main dans mes cheveux pour les glisser derrière mon
oreille. Puis il dépose ses lèvres tièdes sur les miennes. Je 
l'accueille avec enthousiasme et ce sentiment étrange que je
ressentais depuis notre rencontre s'est multiplié en une 
fraction de seconde. Mon corps tout entier se met à 
frissonner au simple contact de sa bouche. Me montrant 
réceptive, je ne me fais pas prier pour en demander 
d'avantage. Nous restons encore quelques instants à 
contempler les étoiles, les mains entrelacées puis
redescendons à mon appartement. 

-J'ai passé une superbe soirée Lou. Merci pour le repas, ça 
m'a fait un bien fou de prendre le temps de revoir les étoiles 
et votre dîner était vraiment exquis.

  Il récupère sa veste qui était restée sur le canapé et prend le 
chemin de la porte.

   

  -Restez !

   

  Il se retourne, décontenancé.

   

  -Vous pouvez rester si vous le souhaitez, répétais-je plus 
doucement.

  Après un regard qui laissait entendre son accord, je
m'approche de la porte comme pour la verrouiller. En me
retournant, je me sens comme projetée sur elle. Malo
entoure mon visage de ses mains, me regarde avec une 
intensité qui me rend perplexe. À ce moment précis, je sens 
mon cœur battre à toute allure comme s'il allait sortir de ma
poitrine. Il bat si fort que j'ai presque peur que Malo ne le 
ressente tellement sont corps est collé au mien. Il dépose à 
nouveau ses lèvres sur les miennes. Je sens la chaleur de ses
mains remonter doucement sur mes jambes comme pour les
soulever et l'instant d'après je me retrouve dans ses bras.
Sans m'arrêter de l'embrasser, je lui indique la direction de 
ma chambre. 

Chapitre 10
Je me réveille doucement et m'aperçois que je suis seule dans 
le lit. J'ai un moment de doute et me demande si c'était un
rêve ou si la soirée d'hier s'était réellement passée. Une 
odeur agréable de pancake flotte dans l'air. J'ai toujours aimé 
manger des bonnes choses le matin, comme à l'américaine. 
J'enfile un grand tee shirt qui me passait sous la main, tire 
mes cheveux de façon à en faire un chignon et me faufile 
jusqu'à la cuisine. Il était là, à préparer le petit déjeuner vêtu 
simplement d'un caleçon et de sa chemise restée ouverte
pour le plus grand plaisir de mes yeux. Sa peau un peu mate 
et ses abdominaux bien dessinés ne pouvaient que me 
décrocher un sourire. Ça n'était donc pas un rêve. 

  -Bonjour petite marmotte, me lance t'il en souriant.

   

  -Bonjour. Bien dormi ?

   

  -Plutôt oui. Même si la nuit fut courte, cela en valait la peine.

  Mes joues commencent à se teinter de leur couleur rouge, ça 
en devenait presque une habitude en sa présence. Nous 
dévorons les pancakes et je me presse d'aller prendre une 
douche pour ne pas être en retard au travail. J'aimerais partir 
en avance plutôt que de voir Léna frapper à ma porte comme 
à son habitude et qu'elle ne découvre Malo dans mon salon, à
moitié nu. Seulement, c'était sans compter sur Malo qui est
venu me distraire à nouveau sous la douche. J'entends
frapper à la porte comme je le craignais quelques instants 
auparavant. Trop tard, Léna est déjà là et je suis encore une 
fois en retard pour le travail. En nous voyant tous les deux 
sortir de la salle de bain, Léna ne peu s'empêcher de mettre 
le grappin sur Malo afin d'en tirer un maximum

d'informations. Dommage pour elle, nous sommes déjà 
suffisamment en retard pour qu'elle ne parvienne à ses fins. 

J'ai laissé un double des clés à Malo pour qu'il puisse prendre 
le temps de rassembler ses affaires avant de partir. En 
chemin, Léna ne peut contenir d'avantage ses interrogations 
et me harcèle de questions comme je m'y attendais.

  -Alors comme ça vous avez passé la nuit ensemble ?

   

  -Oui. Il était tard et…

  -Attention Lou, me coupe t-elle, n'essaie pas de minimiser ou
de me cacher des choses, je finirais par tout savoir et tu le 
sais. Maintenant, fais moi saliver, dit-elle avec des yeux 
dévorants. Comment c'était ?

-C'était très bien. Nous avons passé une super soirée, on a 
bien rigolé et ça s'est passé comme ça, naturellement. C'est 
bizarre, d'ordinaire ça n'est pas dans mes habitudes de laisser
un homme rester chez moi comme ça mais avec lui, je ne sais 
pas, j'ai l'impression que c'est différent. Je me sens à l'aise, en
confiance alors que je le connais à peine. Je me suis 
complètement laissée aller. 

  -C'est peut être ça, le coup de foudre.

  -Tu sais bien que je ne crois pas à ça. Et puis, je ne suis pas 
amoureuse non plus. On ne peut pas aimer quelqu'un si vite
mais il me plaît bien et je suis bien lorsque je suis avec lui. Et 
bon sang, quel beau mec !

On éclate de rire et Léna ne peut qu'approuver mon
jugement, elle n'en pense pas moins et ne se cache pas pour 
me le dire.

  -Et toi, tu as retrouvé le nom de ton copain ?

  -Oui ! Nous nous sommes revus hier en fin d'après midi et
nous sommes allés se balader en ville. Hervan. J'ai noté son
prénom dans mon téléphone comme ça, je suis sûre de ne 
plus oublier.

-Tu es vraiment exceptionnelle comme filles tu le sais ça ? Et
comment as-tu fait pour connaître de nouveau son prénom ?

-Et bien en allant manger une glace, il a sorti son porte feuille 
et j'y ai vu dépasser son permis. J'ai donc tiré dessus en
prétextant vouloir voir sa photo et bingo, j'ai vu son prénom, 
rigole-t-elle. 

À la mi-journée, je prends ma pause au travail et remarque 
que je n'ai aucune nouvelle de Malo depuis ce matin. Il a peut 
être profité de son après midi pour se reposer chez lui 
tranquillement. Il est vrai que nous n'avons pas beaucoup
dormi cette nuit mais je ne peux m'empêcher d'avoir un petit
regret de n'avoir aucun message. Je n'en parle pas à Lena 
puisqu'elle devine déjà ma frustration et me dit de ne pas 
m'inquiéter. C'est tout récent et je ne veux pas paraître 
envahissante. En rentrant le soir, je passe devant la maison
des Dark, de nouveau partis pour quelques semaines, j'en 
profite donc pour récupérer mon petit Joshua afin de lui faire 
faire une promenade avant de rentrer. Ce chien arrive à me 
faire de la peine. Ça n'est pas juste quelques balades de 
temps en temps qui vont remplacer l'amour qu'il est censé 
recevoir de cette famille. 

Chapitre 11
En rentrant de notre promenade, j'entends le son de la 
télévision à travers la porte et cela m'interpelle. Une fois à 
l'intérieur, je vois Malo assis sur le canapé. Il se relève en me 
voyant. Je suis surprise de le voir toujours ici et ne m'y 
attendais pas. J'ai d'abord une réaction joyeuse à l'idée de le 
revoir et puis je ne peux m'empêcher de penser qu'à 
n'importe quel moment il aurait pu découvrir mon coffre et
mettre le nez dans mes affaires. Il aurait au moins pu
m'avertir, je l'aurais peut être invité à rester. D'autant plus 
que je n'ai reçu aucun appel ni message de sa part et le 
pensait occupé. J'ai du mal à jauger les sentiments que
j'éprouve actuellement. Je suis heureuse qu'il soit ici et en 
même temps énervée contre lui. Pour cette fois ci, je préfère
ne pas le faire fuire tout de suite et me rassure en me disant 
qu'il ne le refera peut être plus sans m'en parler. Il s'avance 
pour m'embrasser et je l'accueil tout de même avec plaisir.

-As-tu passé une bonne journée ? Dit-il en me serrant dans 
ses bras.

-Oui dans l'ensemble ça allait. Léna m'a fait rire comme 
d'habitude. C'était une journée assez calme, à croire que les 
films de la semaine n'ont pas grand succès. Je suis un peu 
étonnée de te voir ici. Je pensais que tu voulais te reposer. 

-C'est le cas. Je me suis reposé ce matin. J'allais rentrer chez 
moi et puis j'ai pensé que je pourrais te faire une surprise 
pour ta fin de journée en te préparant un dîner. Je n'aurais 
peut être pas dû excuse moi, j'aurai dû t'en parler.

  -C'est pas grave Malo. Ça me fait plaisir de te voir. Ça sent 
extrêmement bon, qu'as-tu préparé ?

  -Des tagliatelles au saumon et gratinées au gruyère. Je ne 
savais pas si tu aimais ça mais c'est rare que ce plat ne fasse
pas fureur alors, j'ai voulu tenter. 

  -J'adore ! Ça sera parfait.

  Je m'approche de lui en le dévorant des yeux comme si il 
allait me servir de dessert avant même d'avoir goûté au plat. 
Et c'est bien mon intention. Je l'embrasse doucement et je
retrouve cette tiédeur que j'aime tant sur ses lèvres. Il me
rend mon baiser en y mettant plus de force que moi et me 
serre les bras d'une telle étreinte que même si je le voulais, 
j'aurais beaucoup de mal à m'en y échapper. Mais pour rien
au monde à cet instant, je ne voudrais m'en défaire, bien au 
contraire. J'aime cette force qu'il exerce à me maintenir 
contre lui. Je sens ses mains arracher mon tee shirt et je 
l'encourage dans ce sens. À mon tour, j'en profite pour
enlever sa chemise et découvre ce torse qui m'avait déjà 
beaucoup manqué aujourd'hui et qui n'avait pas quitté mes 
pensées. Notre course se termine sur le canapé où il 
m'allonge sur le dos et appuie tout son corps sur le mien. Au
bout de quelques minutes, une odeur commence à se faire 
sentir. Ça provient de la cuisine. On se regarde alors tous les 
deux d'un air inquiet. 

  -Les tagliatelles !

  Nous partons à toute vitesse à la cuisine et Malo ouvre la 
porte du four. De ce dernier s'échappe une épaisse fumée qui 
embaume toute la cuisine. Malo attrape le plat pour en
connaître le sort. C'est fichu, tout est cramé et immangeable. 
Je le vois regarder son plat raté et je ne peux m'empêcher 
d'éclater de rire devant lui. En me voyant, il éclate de rire à 
son tour.

-Il y a un snack à cinq minutes d'ici, ils livrent des kebabs, ça 
te dit?

  -Je voulais tellement te les faire goûter ces tagliatelles, quelle 
dommage. Mais bon, va pour un kebab.

   

Chapitre 12
Confortablement installés sur le canapé à dévorer notre repas 
de fortune, nous avons allumé la télévision pour y mettre un
film. Sachant que je ne suis pas très fleur bleue ça ne serait 
certainement pas un film d'amour. Nous avons opté pour une 
comédie. J'en ai profité pour demander à Malo si il souhaitait 
rester cette nuit. J'avoue que sa présence me fait du bien et 
que je m'habituerais vite au fait de dormir avec quelqu'un. Je 
sais qu'il travaille demain et il ne pourra donc pas rester la 
journée chez moi. Il va falloir que je fasse doublement 
attention si il doit être amené à faire des allers retours entre 
son appartement et le mien. 

Je sens la fatigue montée en moi et m'endors presque sur 
l'épaule de Malo lorsque je vois au dessus de la télévision, 
mon tableau qui n'est pas droit. Je suis pourtant pointilleuse 
sur sa mise en place justement pour ne jamais attirer
l'attention de quiconque sur lui. Je me relève doucement du 
canapé en prenant soin de ne pas faire de bruit pour réveiller 
Malo qui s'était endormi dans les premières minutes du film
et arrive sur la pointe des pieds jusqu'au mur pour remettre 
le tableau comme il est censé être. 

Comme mes yeux ne tenaient plus ouverts, je décide de 
réveiller tendrement Malo afin qu'il vienne se coucher avec 
moi dans la chambre. Nous y serons plus à l'aise. Il dormait si 
paisiblement que ça m'a presque peinée de le sortir de son
sommeil. Il me suit sans presque ouvrir les yeux et s'effondre 
aussitôt sur le lit déjà prêt à se rendormir. Je suis envieuse 
qu'il puisse avoir un sommeil si lourd et si facile. J'aimerais 
pouvoir contrôler ça et passer une nuit paisible de temps à 
autre. Je n'ai jamais vraiment dormi tranquille. Depuis mon
enfance, mes nuits ont toujours étaient courtes et mon
sommeil léger. J'avais toujours peur qu'une crise ne reprenne 
à mon père car cela se produisait parfois la nuit aussi.

Comme cette fois où il n'arrivait pas à dormir et s'est mis à
boire jusqu'à plus soif. Avec Mahé, nous espérions que ça 
finisse par l'endormir définitivement mais au contraire, 
l'alcool l'énervait et le tenait éveillé. Il avait passé une partie 
de la nuit dans la cuisine à boire et à s'énerver tout seul et
notre mère était là, contrainte de le regarder boire. Elle 
n'avait pas la permission d'aller se coucher tant qu'il le l'avait
pas décrété. Il ne parlait jamais, il criait. Souvent même, il 
sortait des phrases incompréhensibles. Puis d'un coup, nous 
avons entendu un bruit sourd. Nous sommes descendus à 
toute vitesse, inquiets pour maman. Elle était par terre, 
étendue parmi plusieurs morceaux de verres.  Nous ne 
savions pas vraiment comment elle s'était mise dans cette 
situation mais on avait bien remarqué que du sang coulait de 
sa tête. Le mystère n'avait donc pas duré très longtemps. 
Nous nous sommes précipités vers elle pour l'aider. Elle s'est
redressée en nous disant que tout allait bien, qu'il fallait que 
nous retournions nous coucher. C'était un "accident", encore. 
Mahé ne voulait pas la laisser dans cet état et avait décidé de 
rester auprès d'elle pour soigner sa tête. Mon père l'a aggripé 
par le poignet et l'a brisé comme on brise une brindille. Ça a 
tout d'abord fait un gros bruit puis, Mahé s'est mis à hurler de 
douleur. Il a maintenu son bras avec le deuxième restant car il 
ne pouvait plus le soulever. Nous sommes allés nous coucher 
sur l'ordre de mon père. Ma mère s'est pansée seule une fois 
que mon père s'était endormi sur le canapé. Mahé à gémit
silencieusement le restant de la nuit et j'osais à peine remuer
dans le lit par peur de lui faire encore plus de mal. Même mes 
bisous magiques n'y pouvaient rien. Mon père l'a conduit à 
l'hôpital qu'au petit matin car la veille, il n'était pas en "état" 
de conduire. 

Le soir, lorsque je suis rentrée de l'école, Mahé avait un plâtre 
jusqu'au coude. J'ai senti des larmes monter à mes yeux puis 
couler sur mes joues. J'ai tellement pleuré que ces dernières 
ont finies par me brûler et mes joues étaient devenues 
rouges. J'avais tellement de peine pour Mahé. Si j'avais pu le 
défendre, je l'aurais fait à chaque fois qu'il s'en prenait à lui 
ou à ma mère. Mais j'étais jeune et j'avais surtout très peur 
de lui. Je pensais ne jamais faire le poids. Pourtant, durant 
toutes ces années de malheur, j'ai eu mainte fois l'occasion
d'imaginer des scénarios pour qu'il ne puisse jamais plus nous 
faire de mal.

Je ne peux m'empêcher d'être inquiète au sujet du tableau
que j'ai retrouvé de biais. Et si Malo avait tout découvert ?
Impossible. On ne découvre pas un coffre comme ça dans 
l'appartement de quelqu'un à moins de fouiller pour y trouver 
quelque chose que l'on cherche particulièrement. Seulement, 
Malo n'a aucune raison de chercher quoi que ce soit chez 
moi. Et je ne peux aucunement changer le coffre de place 
puisqu'il est encastré dans le mur, je l'ai fait installer exprès. 
Dans tous les cas, même si un jour Malo découvrait ce coffre, 
je n'aurais qu'à inventer une excuse ridicule comme le fait d'y
avoir mis un peu d'argent à l'intérieur. Je pourrais également 
dire qu'il a été mis ici avant mon arrivée dans l'appartement 
et que je n'en ai pas l'utilité. En plus de ça, il faudrait qu'il
trouve le code pour pouvoir l'ouvrir, ce qui m'apaise
davantage. 

Chapitre 13
Je regarde le réveil pour la énième fois.
 03h45. Décidément,
le sommeil me fuit encore plus cette nuit que les autres. 
J'essaie de me retirer délicatement des couvertures pour ne 
pas réveiller Malo et sors de la chambre en prenant soin de 
bien refermer la porte. En fait, mon journal intime
m'empêche de trouver le sommeil. Continuer de le lire 
m'aidera peut être au fil du temps, à mieux apprendre à vivre 
avec et dormir plus sereinement. Maintenant qu'il avait été 
ouvert de nouveau, cinq années plus tard, j'avais le sentiment
qu'il fallait que j'aille au bout de sa lecture aussi dure qu'elle 
soit. Je décide de n'extraire du coffre que le journal et de 
reprendre la lecture. 

24 juillet 

Cher journal, 
Il reste encore quarante jours avant la rentrée des classes. Je 
ne sais pas si je tiendrais jusque là. La semaine dernière, une 
dispute a éclatée dans le salon. Mon père a poussé ma mère 
et elle s'est fait une entorse à la cheville. Si on nous demande, 
il faut dire qu'elle est tombée dans l'escalier. Mahé et moi 
sortons de la maison pour en profiter un maximum lorsque 
mon père part au travail mais maman ne peut plus faire de 
vélo avec nous à cause de sa cheville. Quand on prend les 
vélos, on s'amuse à aller le plus vite possible et ça nous fait 
prendre une grande bouffée d'air frais. Qu'est ce que ça fait 
bien, le temps d'un après midi, de respirer l'air du dehors. On
reste parfois à la maison avec maman pour pas qu'elle se 
sente trop seule même si c'est moins amusant que le vélo. Le 
reste du temps, on va à la cabane. On joue à cache cache dans 
les bois, on s'allonge dans l'herbe et on devine des animaux 
dans les nuages. On profite des bois, on respire ici. Ça nous 
arrive d'imaginer les vacances des copains. Comme ça doit 
être bien de partir en vacances, loin. De jouer dans une
piscine, de courir et de rigoler. De vivre sans peur. Avec Mahé, 
on s'amuse du mieux qu'on peu avec ce que l'on a c'est à dire
pas grand chose si ça n'est notre imagination. On essaie de 
s'occuper l'esprit pour penser le moins possible à lui ou à ce
qui va se passer dans les heures qui vont suivre lorsqu'il sera
rentré. On profite du moment présent. On respire. Parfois c'est
difficile car nous avons mal soit à un bras soit au dos. Il est 
rare que nous n'ayons pas de bleus sur le corps. Surtout l'été 
puisqu'on ne voit personne. C'est différent lorsque nous 
sommes à l'école. Parfois, on prend le temps de compter pour
savoir lequel d'entre nous en a le plus. C'est souvent Mahé qui 
gagne. Enfin qui gagne… Si je pouvais prendre les bleus à sa
place, je le ferais chaque fois. Je voudrais qu'il vive plus 
sereinement. J'aimerais aussi offrir une meilleure vie à
maman. Plus tard, quand j'aurais le courage de l'affronter, je 
nous sortirais d'ici. Nous partirons loin pour ne plus jamais 
revenir. Et on respirera tous les trois.

28 juillet
Je ne voulais pas écrire aujourd'hui, je ne m'en sentais pas le 
courage. Mais je me sens tellement seule. Mon père a
découvert nos vélos dans le garage. On prenait pourtant soin
de les cacher du mieux possible mais cette fois ci, ça n'a pas 
été suffisant. Il a pris la masse dans sa caisse à outil et les a 
détruit, furieux de voir que l'on pouvait s'amuser avec. Fini les 
tours en vélo que l'on aimait tant. Il va falloir trouver autre 
chose pour nous divertir. Mais ce n'est pas ce qui nous a le 
plus tordu l'estomac aujourd'hui. Il nous a appris qu'il prenait 
ces trois semaines de vacances. Les autres années, il ne les
prenaient jamais l'été car il ne voulait pas nous avoir dans les 
pattes. Je ne comprends pas pourquoi cette année, il en a 
décidé autrement. Je n'ai pas du tout envie qu'il soit là. C'était 
déjà difficile le soir quand il rentrait alors des journées 
entières… Je redoute encore plus les vacances. Rien que d'y 
penser, j'ai le ventre qui se barbouille, j'ai des nausées  Je ne 
me sens pas dans mon assiette, je respire de moins en moins 
bien. 

Je sens une main me toucher l'épaule et me retourne en 
sursaut. C'est Malo. J'étais tellement aspirée par ce journal 
que je ne l'ai même pas entendu venir vers moi.

  -Qu'est ce que tu fais dans le salon à cette heure ci ? Tu ne 
viens pas dormir ?

  Je m'empresse de refermer le journal. Mon cœur s'affole 
tellement à l'idée qu'il ai pu le voir que j'entends ses 
battements dans tout mon corps. 

-Je n'arrive pas à dormir. J'ai quelques soucis avec le sommeil.
Tu devrais retourner te coucher tu vas être fatigué demain. Je 
ne vais pas tarder à te rejoindre ne t'en fait pas.

  -Tu es sûre que ça va ? Tu es toute transpirante comme si tu 
étais malade. Tu as l'air d'être dans tous tes états.

  -Ça va, j'ai du attraper froid. Je vais aller prendre une douche 
et je te rejoindrais dans la chambre ensuite. 

Je prends aussitôt le chemin de la salle de bain quand Malo
rejoint la chambre. C'est vrai que je ne me sens pas très bien. 
Des gouttes de transpiration coule de mon front et tout mon
corps tremble. Ça fini même par m'en donner des frissons. 
Mais je n'ai pas attrapé froid. Revivre ces passages de ma vie 
dans ma tête,  c'est comme si je m'y retrouvais de nouveau.
Je m'inflige une deuxième fois cette vie de souffrance qui m'a 
tant coutée. Tout en essayant de remettre de l'ordre dans 
mes idées sous un jet d'eau très tiède voire presque froid, 
mon regard se fixe tout à coup. Le livre ! Je l'ai laissé sur la 
table basse. Je n'ai plus tellement les idées en place depuis 
que j'en ai repris la lecture. Je m'empresse de sortir de la 
douche et manque quasiment de glisser dans la baignoire. Je
prends simplement le temps d'enfiler mon peignoir et me 
précipite dans le salon. C'est plus sereine que je remarque 
l'absence de Malo. Il est reparti se coucher. J'espère qu'il n'a 
pas pris le temps d'y jeter un œil. Je le range soigneusement
dans son coffre, replace le tableau et retourne me coucher 
auprès de lui. Je fini par tomber de fatigue au petit matin vers 
six heures. 

Chapitre 14
La sonnerie de mon réveil me sors d'un profond sommeil. J'ai 
beaucoup de mal à sortir du lit ce matin. Mais les bonnes 
odeurs de pancake que prépare Malo arrivent à elles seules à 
m'en donner la force. Je me prépare et me dirige vers la 
cuisine. Je m'installe sur un tabouret, les yeux encore a moitié
fermés et Malo s'approche de moi avec l'assiette que je 
compte dévorer dans les prochaines secondes. Il dépose au
passage un baiser sur ma tempe, j'aime cette affection qu'il
porte à mon égard et toutes ces petites intentions. 

-Manges et reprends des forces. Il va t'en falloir aujourd'hui 
pour tenir après une nuit agitée comme celle d'hier. Tu n'as 
pas du beaucoup dormir ma belle. 

  -Excuse moi de t'avoir réveillé. Je sais qu'une opération
importante t'attends aujourd'hui.

  -Oui c'est vrai. Mais il me faut plus que ça pour être 
déconcentré. Ne t'inquiète pas, ça va très bien se passer pour 
moi je n'en doute pas. Qu'est ce que tu lisais hier soir quand
je t'ai interrompu, encore un Jules Verne ?

J'ai presque failli de m'étouffer avec la bouchée de pancake
que je venais d'avaler. En entendant cette question. Et mince, 
la question que je ne voulais surtout pas qu'il me pose et me 
voilà face à ma crainte. J'essaie de garder mon calme et de 
répondre le plus sereinement possible. 

  -Oh, trois fois rien. C'était un vieux bouquin que je lisais avec 
mon frère quand j'étais plus jeune.

  -De quoi parle t'il ? Tu avais l'air d'être comme envoûtée par 
ce livre. Je t'ai appelé deux fois de la chambre tu ne m'as 
même pas entendu. C'est pour ça que je suis venu te
rejoindre. 

  -Je devais sans doute rêvasser c'est pour ça, dis-je 
naturellement en avalant une autre bouchée.

  Malo s'approche de moi et me prend dans ses bras. Je sens 
toute la pression redescendre comme si, le temps d'un câlin, 
il avait réussi à m'apaiser entièrement. Comment fait-il cela ?
Il dépose un baiser sur mes lèvres puis sur mon front avant de
s'en aller pour le travail.

Au cinéma, je me sens un peu seule aujourd'hui car Léna n'est
pas là. Ce sont les aléas des plannings décalés. Nous n'avons
pas forcément les mêmes horaires et les journées où elle 
n'est pas là, je m'ennuie énormément. Surtout entre deux 
séances quand il n'y a plus personne. J'en profite pour
m'avancer sur le ménage pour en faire un peu moins le soir et
rentrer plus tôt. Une fois ces tâches terminées, je sors de mon
sac à main mon journal. Je ne sais pas pourquoi mais depuis 
l'événement d'hier, j'ai eu peur que Malo le découvre et je 
préfère donc le garder avec moi.

3 août 
Il est en vacances. Nous ne pouvons ni passer du temps avec
maman, ni sortir se balader dans les bois, pas de cabane, pas 
de nuages, plus de vélo. Nous avons passé la journée à récurer
le sol pour que cette maison soit "digne de l'accueillir". Après 
une journée entière à faire du ménage comme les petits
esclaves que nous sommes, je me suis dirigée vers la douche. 
J'en ai été vite tirée par des cris provenant de la chambre de 
maman. Je me suis précipitée sur place, Mahé m'y a rejoint en 
même temps. Il l'a de nouveau frappée. C'est devenu
tellement souvent ces derniers jours que ça ne nous choque 
presque plus, c'est quelque chose de normal. Ça fait parti de 
notre quotidien. C'est notre vie. Pas une journée ne se passe 
sans que l'un de nous ne passe entre ses mains. Seulement, il
a de plus en plus de mal à se contenir et surtout à s'arrêter. Je
ne sais pas ce qui m'a pris aujourd'hui. Après une énième gifle 
sur la joue de ma mère la laissant cette fois inconsciente, j'ai 
senti mon corps entrer en ébullition et, dans un élan de 
désespoir, je lui ai sauté dessus pour le frapper de toutes mes
forces. J'ai réussi à lui décrocher un coup de poing en plein
dans l'œil. Bien fait. Mahé m'a rejoint pour m'encourager
dans ce sens et à réussi également à placer quelques coups. 
C'était peut être le jour J. Le  jour où l'on avait trouvé le 
courage suffisant pour l'affronter. Si seulement nous n'avions 
pas eu que nos faibles bras et nos poings pour nous défendre. 
Nous n'avons pas fait le poids longtemps face à lui. Il avait 
beau être moins fort à cause de l'alcool, il restait toujours plus 
fort que nous. Il a réussi en moins de temps qu'il ne faut pour
le dire, à nous maîtriser tous les deux. Il ne nous a pas moins 
épargnés que notre mère et les coups sont venus de partout. 
Je me rapelle encore le goût du sang dans ma bouche et
j'aurais encore envie de pleurer si mes joues gonflées ne me 
faisaient pas si mal. Mon cher journal, je n'ai pas pu t'écrire
ces trois derniers jours car c'est le nombre de jours où nous 
sommes restés, avec Mahé, enfermés au sous sol. Nous 
n'avions ni lumière, ni chauffage, ni lit pour dormir alors mon 
journal… Nous sommes restés trois jours entiers dans le noir
sans avoir aucune notion du temps ni de ce qui pouvait se 
passer dehors. Nous avions un sot pour nos besoins et à
l'autre bout du sous sol, nous avons récupéré un vieux draps 
qui servait à protéger les outils de la poussière et nous nous 
en sommes servi de lit. Le deuxième jour sans manger était 
très difficile, mon ventre n'arrêtait pas de gargouiller. 
Heureusement, Mahé réserve toujours quelques biscuits qu'il
chippe dès qu'il peut pour nous faire des réserves les soirs où
nous sommes privés de dîner. Mahé m'a tout donné en me 
disant que de toute façon, il ne les mangerait pas. Je sais très 
bien qu'il mourrait de faim mais je n'ai pas eu d'autre choix 
que de les avaler. Ça m'à fait un peu de bien même si ça n'a
pas calmé totalement mon ventre qui criait famine mais je ne 
pouvais pas m'en plaindre devant Mahé qui se sacrifait pour
moi.

Je suis sortie de ma lecture par la sonnerie de mon téléphone. 
C'est Léna, elle doit sûrement ne pas savoir quoi faire pour 
m'appeler à cette heure ci. 

-Salut ma chérie ! Pas trop triste le travail sans moi ?

  -Si. Tu devrais venir faire du bénévolat, je m'ennuierais moins.

  -Ah ah ah. Merci mais ça me suffit comme ça. J'ai pas envie 
d'aller là-bas pendant mes jours de congés j'y vais déjà assez. 
Je t'appelle pour te proposer une sortie tous les quatre qu'est
ce que tu en pense ? On pourrait se faire un restaurant 
demain soir qu'en dis-tu  ?

-J'en dis qu'il faut que j'en parle à Malo. Je ne sais pas à quelle 
heure il termine le travail demain mais pourquoi pas. Comme 
ça tu pourras nous présenter Hervan. 

-Parfait ! On pourrait se rejoindre vers dix neuf heures au 
restaurant où nous sommes allées avec mes parents c'était 
super.

  -Ça me va très bien. Je vais proposer à Malo et je te dit dès 
que j'ai une réponse. À plus tard.

  J'en profite pour envoyer un message dans la foulée à Malo
pour ne pas oublier car en ce moment, je suis si distraite que 
j'en suis devenue tête en l'air. 

MOI:

Salut ! Mon amie Léna propose un restaurant demain soir
pour nous présenter son nouvel ami. Cela serait également 
l'occasion que tu fasses sa connaissance. Dis moi ce que tu en 
dis. 

Bisous, Lou. 

MALO:

Salut ma belle. Je fini ma journée à 17h donc sauf imprévu, 
c'est parfait. On se retrouve demain. Bisous. 

Chapitre 15
Je récupère Joshua car ce soir, Malo n'est pas là et je n'ai pas 
envie de passer la soirée toute seule. Mais je ne peux pas non
plus lui demander de venir chaque soir. Il faut aussi que l'on
se laisse de l'espace, surtout en début de relation. De toute 
façon, ce soir il est d'astreinte et va travailler une bonne 
partie de la nuit. Ma journée sans Léna m'a encore plus 
épuisée que lorsqu'elle est là. Je n'ai pas envie de faire à 
manger et zappe donc le dîner pour le remplacer par un
chocolat chaud pour me coucher plus tôt et tenter de 
récupérer un peu de sommeil. Joshua me regarde avec un air 
de chien battu alors je lui donne des petites friandises que j'ai 
acheté particulièrement pour lui et il vient s'installer sur le 
canapé à côté de moi à la recherche de quelques caresses. 
J'essaie de m'immerger dans le film qui passe à la télévision
mais sans grand intérêt. Ça n'a pas l'air de plaire à Joshua non
plus puisqu'il a déjà les yeux qui commencent à se fermer. Les
caresses ont eu l'air de faire leur effet. Je ressors toute ma 
panoplie de preuves, photos et autres papiers et m'étale une 
fois encore sur la table basse du salon. C'est devenu en
quelque sorte un rituel c'est quelques jours. Un rituel que je 
n'abandonnerais pas tant que je n'arriverais pas à mes fins. 
J'ai beau lire et relire tout ce que j'ai, je n'ai rien qui puisse 
me permettre de l'incriminer. Je ne souhaite pas en arriver là
mais si je n'arrive pas à trouver les éléments nécessaires pour 
qu'il paie, je n'aurais pas d'autre solution. Si cela ne tenait 
qu'à moi, je me serais déjà faite justice moi même. J'essaie de 
relativiser, de faire le point et d'assembler tous ces éléments 
pour en faire une suite logique mais rien n'est concret. 
Récemment, la seule information que j'ai pu récolter c'est un
lieu de travail où il serait resté quelques mois avant de
déguerpir à nouveau. Fuir pour que personne ne le retrouve 
est visiblement devenu sa marque de fabrique. 

Apparemment, il s'était toujours dans la maçonnerie. 
Remarque, il était doué dans son boulot et je vois mal ce qu'il
aurait pu faire d'autre. Comment la justice a-t-elle pu laisser 
le bénéfice du doute à un homme qui a des problèmes avec 
l'alcool et qui est instable ? Il change de travail comme de 
chemise justement pour éviter qu'on ne le retrouve et ça ne 
saute aux yeux de personne ? Comment faire prendre
conscience à des personnes buttées que même sans corps, il 
peut exister d'autres preuves tangibles ? Ça n'est pas possible 
qu'on laisse cet assassin vivre sa vie comme si rien ne s'était 
passé. Il ne peut pas si bien s'en sortir.

Parfois, toute cette histoire me monte tellement à la tête que
je n'arrive même plus à différencier le vrai du faux. Lorsque je 
relis des passages de ma vie, ça me paraît tellement 
démesuré tout ce qui s'est passé que j'arrive presque à 
douter de la réalité de ces évènements. Énervée, je décide de
faire une pause dans mes recherches. Généralement, j'arrive
à rester calme mais plus j'avance dans mon enquête et plus 
j'ai du mal à me contenir. Il m'arrive de temps à autre de 
trouver un nouvel élément qui me semble essentiel. J'ai 
parfois le sentiment d'arriver presque au bout, de voir la fin
de ce cauchemard. Je me dis que bientôt, je pourrais prouver 
qu'il l'a tué, qu'il va enfin payer pour ses actes. Et même s'il
ne paie pas pour toutes ces violences infligées sur ma mère et 
moi, il paiera pour ce qu'il a fait à mon frère. Je rêve de 
retrouver enfin Mahé et de commencer à faire mon deuil 
comme chaque individu sur cette Terre. Puis une petite chose 
même infime, vient tout contrer. Parfois un petit rien suffit à 
déconstruire toute preuve existante, emmenant avec elle 
tout espoir.

Je regarde Joshua qui dort sur le dos les quatre pâtes en l'air
comme à son habitude. Il me fait rire ce chien. Ça me détend
un peu. J'attends quelques instants avant de continuer la 
lecture de mon journal. J'ai besoin de souffler un peu avant 
de poursuivre quoi que ce soit. Je sais ce qui m'attends à la 
page suivante. J'ai besoin de m'aérer, j'ouvre la porte 
d'entrée en essayant de ne pas faire de bruit mais Joshua à 
l'ouïe fine. Il se redresse aussitôt et me regarde perplexe. 

-Allez viens gros bêta. 

Il se précipite pour me rejoindre et nous grimpons aussitôt
sur le toit. Me retrouver ici me faire le plus grand bien. C'est 
presque l'été et les nuits sont de plus en plus douces. Le ciel 
est tout aussi dégagé que l'autre soir et je peux me perdre un
peu devant cet immensité de lumières aussi belles que 
déconcertantes. Joshua s'installe avec moi sur le transate et
se rendort presque aussitôt. Je repense à la soirée passée ici
avec Malo et combien je l'ai appréciée. Je décide de sortir 
mon téléphone pour prendre une photo des étoiles et la lui 
envoyer.

MOI :

Il ne manque plus que toi pour que ça soit parfait…

MALO:
Quelle chance ! C'est à refaire au plus vite. Profite bien. Il me 
reste encore quatre heures avant de rentrer. Je suis épuisé. 
J'ai hâte d'être à demain pour te retrouver. 

Après quelques instants de détente, je retrouve mes esprits 
et me remets à la lecture. Les quelques mots de Malo m'ont
apaisée. Lorsque j'ouvre le journal à l'endroit où je m'étais 
arrêtée, un mot s'en échappe. C'est Mahé qui me l'avais écrit.
Il n'aimait pas écrire mais voulait mettre sa petite touche 
personnelle dans ce journal.

6 août 
Cher journal, aujourd'hui, maman est partie avec l'ambulance.
Lui, il nous a expliqué qu'elle ne reviendrait pas de si tôt et il
avait plutôt l'air fier de lui. Lorsqu'elle est partie, nous avons
regardé à travers la serrure de notre chambre. Elle était 
inconsciente. C'est déjà arrivé plusieurs fois qu'il l'a frappe 
jusqu'à ce qu'elle s'endorme mais cette fois ci, c'était 
différent. Cette fois ci, elle ne s'est pas réveillée. Nous n'avons 
pas pu la défendre, nous étions enfermés. On a juste pu
entrevoir son départ sur un brancard. Avec Mahé, on pense 
qu'on ne l'a reverra peut être pas. On a pas osé crier pour
annoncer notre présence car il a dit qu'il en prendrait un au
hazard et le frapperait devant l'autre jusqu'à ce qu'il ne se 
reveille plus non plus si nous faisions le moindre bruit pendant 
que les ambulanciers étaient là. Je ne comprends pas que 
personne ne se demande comment s'est arrivé. Pourquoi
personne ne cherche à savoir si il y a d'autres gens qui vivent 
ici et pourquoi ils ne viennent pas nous chercher ? Maintenant 
que maman n'est plus là, j'ai encore plus peur de ce qui 
pourrait nous arriver. Pourquoi personne ne nous aide ?

Chapitre 16
Je reçois un message de Malo pour me dire qu'il a fini son
service et qu'il sera chez moi dans quelques minutes. Le 
temps de terminer de me préparer et j'entends frapper à la 
porte. Lorsque j'ouvre, je le scrupte de bas en haut et je reste
bouche bée. Je pense que ma robe bordeau ne fera, une fois
de plus, pas le poids à côté de lui. Il est de nouveau sur son
trente un et je dois avouer qu'il est plutôt irrésistible dans un
costume. Lorsqu'il est habillé comme ça je n'ai qu'une envie,
c'est de lui arracher ses vêtements. Cette fois ci, il a opté pour 
une chemise gris clair et un costume noir.

Il s'approche de moi pour me prendre dans ses bras et je me
retrouve collée à la porte. Il y met tellement d'entrain qu'il
me donne l'impression d'avoir été séparé de moi depuis des 
lustres. Il saisit mes poignets, les redressent au dessus de ma 
tête et m'embrasse tendrement. Il descend doucement ses 
mains le long de mon corps pour finir sur mes hanches. Je 
sens la chaleur de son souffle sur mes lèvres puis dans mon
coup. Sa bouche fini sa course jusqu'à mon oreille. Les
frissons me viennent sur tout le corps et j'ai du mal à me 
contenir. Il attend quelques secondes avant de me murmurer 
:

  -Tu es magnifique.

  La tension est telle que je ne m'empêcher de l'embrasser à 
mon tour encore plus fort pour lui faire comprendre qu'il est 
tout aussi désirable. J'aimerais lui retirer son costume et
m'offrir à lui tout de suite. Comme si mon corps était en 
manque du sien, en manque de lui. Comme si il était à la fois 
la cause et le remède à ma dépendance. Mais nous sommes 
déjà très en retard pour aller rejoindre Léna et Hervan et 
nous savons que le temps nous manque pour nous 
abandonner l'un à l'autre. La frustration est au summum. 
C'est difficile de désirer très fort une personne et de ne pas 
pouvoir assouvir ces plaisirs. Mais c'est aussi marrant de voir 
jusqu'où nous pouvons tenir avant de craquer. Je prends à 
mon tour son visage entre mes mains.

-Ce n'est que partie remise docteur. Dis-je en souriant.
Je prends mon manteau, mon sac et nous voilà partis en 
direction du restaurant pour y rejoindre Léna et Hervan. Nous 
prenons la voiture de Malo et il me fait remarquer quelque 
chose. Il a un toit ouvrant qui prend presque la totalité du toit
de la voiture. 

  -Tu vois les étoiles tous les soirs en fait, soulignais-je.

  -Presque oui. Sauf que je ne peux pas conduire et regarder les 
étoiles en même temps donc je ne prends pas le temps des 
les admirer comme il se doit. 

J'ai passé le trajet entier la tête en arrière pour pouvoir 
profiter de la vue. Une fois rendus sur place, j'étais presque 
triste que la route s'arrête. 

  -Ah enfin ! Crie Léna. On y croyait plus.

  -Désolée. Tu me connais, je ne suis jamais à l'heure. Tu 
devrais être habituée pourtant. Je ferais des efforts un jour.
Peut être. 

  -Ça va, tu es pardonnée pour cette fois, rigole-t-elle. Mais 
c'est bien parce que c'est toi.

  Nous entamons les présentations comme il se doit. Léna 
sourit en regardant Malo et lui confie que les vêtements lui 
vont tout aussi bien qu'une serviette. C'est vrai que lors de 
leur première rencontre, Malo n'avait pas eu le temps 
d'enfiler autre chose qu'une serviette autour de la taille 
lorsque Léna à franchi la porte. Nous nous installons puis 
commandons un apéritif pour commencer. Je suis contente
de faire la connaissance de Hervan, il a l'air charmant. 
Dommage que les relations entre Léna et les hommes soient
toujours brèves car ils vont très bien ensemble. Quoique c'est
bien la première fois qu'elle me présente un homme 
officiellement. Il a vingt huit ans comme elle, c'est un grand
brun plutôt costaud et sûr de lui. Il est stable et travaille en
tant qu'agent immobilier ce qui lui permet d'avoir le contact
facile avec les gens. 

Nous laissons les hommes faire connaissance entre eux et
avec Léna, on se raconte les derniers potins. Au travail, il y a
des nouvelles recrues très superficielles, tout le contraire de 
Léna et moi. Du coup on rit un peu d'elles. On ne devrait pas, 
on le sait mais, qui ne le fait pas ?

Au moment de commander les plats, c'est un serveur
différent de celui qui est venu prendre nos boissons qui 
arrive. Je manque de m'etouffer avec ma gorgée de limonade 
et finis par tout déglutir dans mon verre. Les trois autres ainsi 
que le serveur me regarde un peu étonnés. Malo passe sa 
main dans mon dos comme pour m'aider à me sentir mieux et 
j'invente une gorgée avalée de travers par inadvertance pour
ne pas attirer d'avantage les regards sur moi. Nous passons 
commande sans plus tarder. Je pose ma main sur le bras de 
Malo et lui souffle discrètement à l'oreille que je dois aller aux
toilettes.

En traversant la salle, je tourne la tête dans tous les sens en
restant discrète tout en essayant de retrouver le serveur qui 
était venu à notre table mais sans y parvenir. Je profite d'être
sur place pour me passer un peu d'eau sur le front. Cette 
rencontre m'a mise dans tous mes états et mon corps à du
mal à cacher son anxiété. Lorsque j'ai voulu en sortir, Léna 
m'attendais de l'autre côté et m'a poussée de nouveau à 
l'intérieur des toilettes pour nous y enfermer. 

  -Qu'y à t'il ?

   

  -Rien j'ai simplement Ava…

  -Arrête Lou. Je sais très bien que c'est autre chose que ça. 
Regarde dans quel état tu es. Tu ne sortiras pas d'ici tant que 
tu ne m'auras pas dit ce qui ne va pas.

-Le serveur, il ressemblait beaucoup à Mahé. La ressemblance 
était trop forte ça m'a complètement chamboulée je ne me 
suis pas sentie bien. 

-Excuse moi. Je ne savais pas à quoi ressemblait Mahé. Il a 
beau avoir été ton jumeau, je ne l'ai jamais vu. Si j'avais déjà 
vu ne serait-ce qu'une photo, j'aurais pu t'empêcher cette
question. 

  -Ça n'est pas de ta faute. C'est moi qui ne veux pas. Ce sont 
mes souvenirs et je ne veux partager Mahé avec personne.

  Quand nous sommes retournées à table pour y rejoindre les 
garçons, nous avons continué notre repas et j'ai essayé de 
faire de mon mieux pour cacher mes émotions. Léna était 
allée voir le patron du restaurant pour certainement lui 
expliquer la situation puisque nous avons eu un autre serveur
jusqu'à la fin de notre soirée. 

Chapitre 17
Sur la route du retour, j'allonge complètement mon siège de 
façon à mieux voir les étoiles qu'à l'aller. Malo à tenté de 
placer quelques mots par ci par là pour lancer la conversation
mais je n'avais pas trop le cœur à parler et il l'a bien compris.
Tout à l'heure, la soirée était plutôt bien partie pour finir en 
beauté et depuis cet incident au restaurant, j'ai l'impression
de la gâcher. Je ne pense plus qu'à Mahé et à rien d'autre. Je 
laisse Malo complètement de côté mais je n'arrive pas à 
penser à autre chose et cela me chagrine. 

Une fois arrivés devant chez moi, Malo reste encore quelques 
minutes dans la voiture avec moi et abaisse son siège de 
façon à être parallèle au mien. Il pose délicatement la tête sur 
mon épaule, serre ma main de ses doigts et contemple les 
étoiles avec moi, sans rien dire. Il voit que je suis ailleurs, 
perdue dans mes pensées. Je sens qu'il aimerait me parler, 
me poser des questions mais n'en fait rien et j'apprécie. 

  -S'il te plaît, reste avec moi ce soir. Je n'ai pas envie de dormir
seule, je ne me sens pas très bien.

  -J'ai bien vu que quelque chose n'allait pas. J'espérais que tu 
me demandes de rester. Je n'avais pas non plus envie de te
laisser.

Il dépose un baiser sur mon front et nous rentrons dans mon 
appartement. Malo allume la télé pendant que j'enlève ces
talons qui m'ont fait horriblement mal toute la soirée et nous
nous installons sur le canapé pour nous détendre un peu les 
jambes. Il me prend dans ses bras et fait glisser un plaide sur
nous deux pour que l'on s'y sente encore mieux. Le 
programme me divertissait un peu quand tout à coup Malo
vient rompre cette sérénité sans que je m'y attende. 

  -Ton frère, celui dont tu m'as parlé qui lisait le livre avec toi, il 
vit ici ?

  Prise de court je ne sais pas quoi répondre à cela. Dois-je 
mentir ? Dire la vérité ? Je ne me souvenais même plus lui
avoir évoqué Mahé. 

  -Non, il ne vit pas ici. On peut parler d'autre chose s'il te plaît 
? Répondis-je sèchement.

  -Excuse moi. C'est juste que j'apprends a peine à te connaître 
et comme la seule famille dont tu m'as brièvement parlé c'est
ton frère… Je ne t'embêterais plus avec ça si tu ne veux pas 
en parler.

-C'est moi qui suis désolée. Je n'ai pas pour habitude de parler
de ma famille. Si on peut appeler ça une famille. 

-Si ça peut te rassurer, tu ne connais qu'une infime partie de 
ma vie. Les moments passés dans le jardin de mes parents à 
regarder les étoiles, c'est le côté le plus sympathique de mon
enfance. 

Sans que je lui en fasse la demande, il commence à se livrer à
moi comme si cela pouvait m'aider à mon tour, à me confier à
lui.

-J'ai vécu chez mes parents avec mes deux frères et ma sœur.
On vivait dans une petite maison en campagne plus au sud. 
Mes parents ne faisaient que de se disputer sans cesse mais 
ça, c'était le côté le plus agréable. Mon père s'en prenait 
toujours à l'un d'entre nous et ma mère le laissait faire à 
chaque fois. Chaque jour, nous nous réveillions avec la peur
au ventre. Nous nous  demandions lequel d'entre nous allait 
prendre aujourd'hui. Mais le plus souvent, c'était moi.
Comme si j'étais le vilain petit canard dont personne ne veut. 

Plus j'écoute son récit avancer et plus les larmes commencent 
à monter au creux de mes yeux. Je me retiens du mieux que 
je peux pour ne pas craquer. En le regardant me raconter son
histoire, j'éprouve de la peine pour lui. J'aimerais le stopper 
avant qu'il n'en dise trop et que l'atmosphère ne pèse un peu 
plus sur nous mais je le laisse finir son histoire. Si il à décidé 
de se confier à moi, c'est qu'il se sent à l'aise et qu'il ressent 
peut être le besoin d'en parler.

-Plusieurs fois, il a essayé de s'en prendre à moi et d'en finir 
une bonne fois pour toute. Un peu trop de coups par ci, une 
tentative d'abandon dans les bois par là. Un jour, il est allé 
trop loin et m'a planté une fourchette en plein visage, sur la 
joue. Mon sang coulait abondamment et je me souviens avoir 
eu terriblement peur de mourir. Ce jour là, j'ai su qu'il fallait 
que je parte au plus vite avant qu'un drame n'arrive. Plus le 
temps passait et plus j'avais peur pour ma vie. Je suis resté
encore quelques temps comme ça, à subir en silence. Puis, j'ai
grandi et j'ai décidé de me sortir de là coûte que coûte. Je ne 
voulais plus vivre avec la peur au ventre chaque matin ni avec
celle de m'endormir le soir. J'ai pris un sac à dos, j'y ai mis 
quelques affaires et je suis parti sans me retourner. J'ai eu des 
temps difficiles, des nuits blanches et rustiques mais c'était 
cent fois mieux que ce que je laissais derrière moi. Je n'y
serais retourné pour rien au monde. Je ne pouvais pas
manger tous les jours et n'avais pas toujours un toit au dessus 
de la tête mais pour la première fois de ma vie, je me sentais 
bien. Je vivais.

Lorsqu'il s'est arrêté de parler, j'ai fondu en larme dans ses 
bras comme pour le réconforter alors que ça se voyait qu'il
n'en avait plus besoin depuis longtemps. Toute cette vie, 
toutes ces épreuves l'avaient forgé. Il avait réussi à mettre
une carapace par dessus sa peau et personne ne pourrait plus 
jamais lui faire de mal. Je l'envie d'avoir était plus fort que 
tout ça et en même temps, je m'en veux de ne pas avoir aussi 
bien réussi que lui à passer au dessus de tout ça. 

-Je suis désolée que tu ais vécu tout ça. Tu dégages une telle 
joie de vivre lorsqu'on te voit que l'on est loin de s'imaginer 
que tu ais pu subir une vie comme celle que tu as vécue. 

-Mais c'est aussi la vie que j'ai eu qui m'a fait deviner que tu 
avais un lourd passé également. Et ça, je l'ai su le premier jour 
où nous nous sommes rencontrés. 

  -Comment peux tu deviner une chose pareille ?

   

  -Le regard. Tout se voit dans le regard. Je n'ai eu qu'à voir tes 
yeux pour en deviner la souffrance qui se cachait derrière.

  Je suis un peu étonnée et perplexe qu'il ai pu deviner cela 
dans mon regard. D'autant plus que j'essaie de ne rien laisser 
transparaître. Mon regard me trahirai-il alors plus que je ne
pensais ?

Chapitre 18
En me réveillant aujourd'hui, je suis toujours un peu 
barbouillée de la soirée d'hier qui a été riche en émotions. 
Malo s'est confié à moi et même si c'était des paroles aussi 
difficiles à entendre qu'à raconter, je suis contente qu'il l'ai 
fait. Je pense qu'il faut du courage pour raconter son histoire
et moi, je n'en ai pas encore suffisamment. J'ai peut être une 
excuse de plus que lui pour ne pas la raconter tout de suite. 
La mienne n'est pas tout à fait terminée. 

Je me tourne et vois le visage de Malo, encore endormi. Il est 
tellement beau lorsqu'il dort que je pourrais passer des 
heures à regarder son doux visage. Avec les heures de travail
qu'il a accumulé ces deux derniers jours, je n'ose pas le 
réveiller. D'autant plus que cet après midi, il reprend un
service de 12h d'affiler. Je me retire doucement des 
couvertures et me dirige sur la pointe des pieds vers la salle 
de bain. Ce matin, je prends le temps et décide de prendre un
bain pour bien commencer la journée. J'envoie quelques 
message à Léna qui demande de mes nouvelles. Elle sait que 
j'ai un passé douloureux et elle s'inquiète encore plus pour 
moi depuis l'épisode d'hier soir au restaurant. Pour la 
rassurer, je lui propose de me rejoindre pour faire du 
shopping dans l'après midi. Cela m'éviterais de passer la 
journée avec ma mère qui m'en a fait la demande plus tôt 
dans la semaine dernière. Seulement, avec tout ce qui s'est
passé ces derniers jours, je ne me sens pas d'attaque pour 
affronter son regard. 

Léna décline gentillement mon invitation et me dit qu'elle 
part deux jours en amoureux avec Hervan. À croire qu'elle ne 
travaille jamais, j'aimerais bien voir son planning il a l'air 
beaucoup plus flexible que le mien. Cela m'arrange
finalement car aujourd'hui, je suis à deux doigts de découvrir
de nouveaux éléments concernant mon père. Je dois
rencontrer un homme qui a eu des litiges avec lui il y a 
quelques mois sur la construction de sa maison. J'ai lu dans le 
journal le nom du maçon qui avait effectué les travaux et mon
sang n'a fait un qu'un tour. Le propriétaire a lancé une 
procédure de poursuite mais comme par hasard, monsieur a 
désormais disparu. J'espère ne pas me déplacer pour rien car 
c'est à presque deux heures d'ici et j'aimerais vraiment 
avancer sur cette histoire pour enfin vivre en paix. Lorsque 
tout cela sera terminé, j'oserais peut être moi aussi raconter
mon histoire. Peut être que j'arriverais à me créer cette
carapace qui me protégerai de tout le mal qui pourrait 
m'entourer même si je n'ai plus peur de ce qui pourrait 
m'arriver dans la vie depuis que j'ai perdu Mahé. Une fois que 
j'aurais prouvé le rôle qu'il a joué dans la mort de Mahé et
qu'il sera hors d'état de nuire derrière les barreaux, je
pourrais vivre tranquille. Je n'ai déjà plus peur de lui. D'année
en année, il vieilli un peu plus et je deviens plus forte en
retour. Mahé a toujours voulu me protéger de lui. Je n'étais 
pas suffisamment forte à l'époque pour le protéger le jour où
il en a eu le plus besoin. Bientôt, je le serais.

Des écouteurs dans les oreilles, un bon bain moussant, je
ferme les yeux et me détends tranquillement dans cette eau
très chaude. Au bout de quelques minutes, je suis surprise par
le contact d'un baiser se posant dans mon coup. Voulant 
ouvrir les yeux pour y découvrir Malo, il met aussitôt un voile 
sur mon visage pour que je n'en fasse rien. Un léger sourire 
s'échappe de mon visage et je me laisse diriger. Ses mains 
glissent sur mes bras puis sur mon ventre pour finir leur 
course là où tous les plaisirs sont permis. Et chaque fois qu'il
me touche, j'ai ces mêmes chatouillement au creux de mon
ventre qui apparaissent.

-Je crois que je suis amoureuse de toi, lançais-je sans 
vraiment le vouloir et en regrettant presque aussitôt les 
paroles sorties de ma bouche. 

Il me rejoint dans la baignoire comme si il n'avait pas compris
mes paroles mais lâche un sourire satisfait d'avoir entendu
ces mots. Il m'embrasse avec passion et se recule légèrement 
de mon visage. 

  -Je crois que moi aussi, je suis amoureux de toi.

  Mon cœur est sur le bord de l'explosion en entendant ces
quelques mots. C'est la première fois qu'on me les 
prononçaient et cela m'a fait quelque chose. Pour la première 
fois de ma vie, je me suis sentie désirée et aimée. Nous 
finissons ce que nous n'avions pas eu le temps de terminer 
l'autre soir lorsque la frustration était à son comble. 
Désormais, nous étions tous les deux apaisés.

Chapitre 19
Malo vient de partir pour le travail, je rassemble mes affaires, 
prête à partir. Je cherche mon journal pour l'emmener avec 
moi mais ne le trouve nul part. C'est étrange car il n'est ni 
dans mon coffre ni dans mon sac et c'est pourtant dans ce 
dernier que je l'ai vu pour la dernière fois puisque je 
l'emmène désormais partout avec moi. Je cherche dans 
toutes les pièces, retourne les coussins du canapé, déplace le 
lit, enlève tous les tiroirs de la commode mais rien. Après plus 
d'une heure de recherche, tout ce que je récolte c'est un
appartement qui semble avoir subi un cambriolage. Je 
commence à vraiment me sentir mal. Si Malo venait à tomber
dessus, il découvrirait mon passé et je ne veux pas qu'il le 
découvre, pas maintenant. Je ne veux pas voir de pitié dans 
ses yeux ni de compassion dans sa voix. Je ne veux pas qu'il ai 
le même regard que j'ai eu lorsqu'il m'a raconté sa vie. Il ne 
doit pas savoir. En tout cas pas comme ça. 

Je suis bien trop en retard pour continuer mes recherches et 
décide donc de prendre la route. Je verrais en rentrant ce soir
si je retrouve mon journal, il est forcément là quelque part. Je 
prends la direction de Vannes car c'est par là que j'ai rendez 
vous avec la personne qui a été en contact récemment avec 
mon père. Nous nous sommes donné rendez-vous dans un
café du centre ville pour en discuter. Une fois arrivée dans ce 
bar style rétro mais sympathique, je suis à la recherche d'un
homme d'une quarantaine d'années portant un tee shirt bleu 
et un pantalon noir. Je le répère rapidement et viens 
m'asseoir à sa table. 

  -Vous voulez boire quelque chose ?

   

  -Une limonade, merci.

   

  -Alors, que voulez vous savoir ?

  -Comme je vous l'ai dit, j'ai vu dans le journal l'escroquerie 
dont vous avez été victime par cet homme. Comment l'avez 
vous trouvé pour effectuer vos travaux ?

-J'avais besoin d'un maçon à moindre prix car je n'avais pas 
les moyens de m'offrir les services d'une entreprise. J'avais 
entendu parlé de lui par un ami qui en avait entendu parler 
également. Du bouche à oreille en fait. Il faisait des prix très
attractifs et c'est ce dont j'avais besoin. 

-J'avale une gorgée de limonade et enchaîne les questions 
comme s'il s'agissait d'un interrogatoire. Lorsque vous avez
fait appel à lui, vous avez eu un numéro pour le contacter ?
Une carte peut être où il y aurai eu éventuellement son
adresse, un lieu d'entreprise ?

-Au début oui, j'avais une carte avec juste son nom, son
prénom et son numéro. Il n'y avait pas d'adresse. Et puis, dès 
qu'il y a eu les premiers problèmes, le numéro n'était plus 
attribué. Impossible d'avoir un autre numéro où quoi que ce 
soit d'autre. 

  -Lorsque vous avez été en contact avec lui, vous a-t-il déjà dit 
des choses étranges ?

   

  -Quel genre de choses ?

   

  -Si il vivait dans les environs ou si il vivait seul, je ne sais pas, 
n'importe quoi.

  -Non, je ne sais absolument rien de sa vie. Mais j'ai une amie 
qui l'a fréquenté. Je lui ai déjà posé la question mais elle ne 
sait pas grand chose de lui non plus. Ils se sont vus deux ou
trois fois et ça s'est arrêté la. Elle m'a dit qu'elle avait peur de 
lui mais n'a jamais voulu m'en dire plus. 

  C'est bien lui ! Il aura beau changer son nom de famille pour 
ne pas être retrouvé, je suis désormais tout proche de lui !

   

  -Vous auriez un numéro ou je pourrais joindre cette amie ?

   

  -Je ne sais pas trop si elle serait d'accord et je ne vois pas en
quoi cela va m'aider pour mon problème.

  -Je sais bien Mr Kerval mais croyez moi, si j'arrive à retrouver 
cet homme, vous pourriez également lui demander des 
comptes pour vos travaux. Je suis persuadée que vous n'êtes 
pas le seul à avoir eu des soucis avec lui. 

  -Vous avez été victime d'escroquerie vous aussi ?

  Je finis rapidement mon verre de limonade le temps qu'il note
le numéro de son amie et me relève tranquillement pour 
quitter le bar.

-J'ai été une victime, oui. Mais pas d'une escroquerie. Merci
beaucoup pour votre aide monsieur Kerval. Si je le retrouve, 
je vous recontacterez sans tarder. 

En entandant le mot victime sortir de ma bouche, ça sonne 
comme une plaie que je décidais de réouvrir et en même 
temps, que je décidais de panser une bonne fois pour toute.
Je l'ai dit de façon spontanée et sans tremblement dans la 
voix. C'est le chemin de la guérison, une première étape vers 
ma future carapace. 

Dès que j'entre dans ma voiture, je tapote le papier avec 
l'impression d'avoir la solution à tout entre les mains. Je 
prends le temps de la réflexion car je ne sais pas si elle va me 
permettre de retrouver sa trace ou non. Ce nouvel élément
peut être décisif tout comme il peut encore une fois, tout 
faire tomber à l'eau. Il faut que je sache.

J'appelle le numéro, aucune réponse. Je recommence,
toujours rien. Elle doit être occupée mais je ne préfère pas 
laisser de message. Comme je suis dans le coin, je vais en
profiter pour me rapprocher de la mer pour m'aérer un peu la 
tête et me remettre de mes émotions. Je me dirige vers la 
plage la plus proche, située sur la presqu'île de Conleau. Le 
soleil est au plus haut et pourtant mon moral est tourmenté. 
Je n'arrive pas à apprécier la douceur de l'air, les ruelles 
piétonnes qui donnent un charme inégalable aux maisons à 
colombages colorées ni ce parfum délicat qu'offre l'air marin. 
Je décide d'arpenter le port en quête du plus joli bateau
quand mon portable annonce un nouveau message. 

MALO :

J'espère que ta journée se passe bien ma beauté. Je voulais 
juste que tu saches que je n'arrête pas de penser à toi. J'ai 
hâte de te serrer dans mes bras. 

Je n'ai pas le temps de répondre à ce message qui m'a tant 
réconforté que mon téléphone sonne. C'est le numéro que 
j'ai tenté d'appeler plus tôt. Je décroche aussitôt pour me 
présenter. Dès que j'évoque le nom de mon père, notre appel 
a été interrompu. Elle a raccroché. J'essaie plusieurs fois de
rappeler, en vain. Qu'à-t-il bien pu lui faire pour qu'elle ne 
veuille pas du tout en parler ?

Chapitre 20
Sur la route du retour, un peu déçue, je décide d'appeler Léna 
pour faire passer le trajet un peu plus vite tout en essayant de 
ne pas semer le doute quand à mon activité d'aujourd'hui. Il 
ne manquerait plus qu'elle se mette à me poser des questions
et essaie de me dissuader de continuer mon affaire et j' aurais 
tout gagner. Au téléphone, je la trouve un peu distante, 
presque gênée que je l'appelle. Peut être qu'elle était très
occupée et aurait préféré que je ne la dérange pas.

  -Salut Lou ! Comment tu vas ma chérie ?

   

  -Ça va et toi ? Comment se passe ton week-end en amoureux 
?

  -Écoute super, nous revenons d'une balade en forêt c'était 
génial, on a fait de l'équitation. Hervan sur un cheval, tu as 
vraiment raté quelque chose ! Tu fais quoi de ta journée de
repos ?

  -Pas grand chose, je me suis reposée un peu ce matin et un
peu de shopping cet après midi comme prévu mais sans toi.

   

  -Tu t'ennuies sans moi alors tu essaies de compenser, je 
comprends tout as fait, rigole-t-elle.

  -C'est exactement ça. On se voient après demain quand tu
rentres, il va bien falloir que tu reviennes au travail quand
même, tu passes ta vie à vadrouiller tu es passée à mi-temps
? 

-Pas du tout, Hervan m'avait proposé de prendre des jours 
pour que l'on profite un peu des premiers rayons printaniers, 
je n'allais pas refuser une telle offre ! 

-Comme je te comprends, tu as l'air d'avoir enfin trouvé 
chaussure à ton pied, ça commence à durer votre histoire. 

  -Oui. Tout se passe bien pour l'instant, il est génial. Affaire à 
suivre comme on dit.

   

  -Mais dis moi, vous êtes partis où exactement ?

   

  -Où ? Hm… Pas très très loin. Nous sommes partis à la baie de 
Morlaix. Pas loin de la côte de granite rose, tu vois ?

   

  -Ah super ! C'est magnifique là bas. Profitez-bien. Tu auras 
intérêt à tout me raconter lorsque tu reviendras.

   

  -Je n'y manquerais pas, à plus tard ma belle.

  Une fois rentrée, je poursuis la recherche de mon journal, il
faut absolument que je le retrouve. Ayant tout laissé en
bazard ce matin, la recherche me semble plus difficile que 
d'ordinaire. Je décide de remettre un peu d'ordre sans
m'arrêter de chercher. C'est en me baissant pour ramasser les 
coussins tombés par terre lorsque j'ai fouillé le canapé, que je 
le retrouve. Il s'était glissé dessous, je suis soulagée ! Mais je 
suis persuadée d'avoir cherché partout y compris sous celuici. Le principal, c'est de l'avoir enfin entre les mains. Je remets
l'appartement en état et envoie un message à Malo car j'avais 
complètement oublié de lui répondre avant de reprendre la 
route. L'appel de cette femme m'avais complètement 
perturbée. 

Salut. J'ai passé une bonne journée dans l'ensemble. J'espère
que ton service se passe tout aussi bien et que tu n'es pas trop
fatigué. Je fais un peu de rangement dans l'appartement. J'ai 
hâte de me retrouver dans tes bras et d'y remettre du
désordre. 

En envoyant le message, j'entends un téléphone sonner sur le
comptoir de la cuisine. C'est le portable de Malo. C'est
étrange, il m'a envoyé un message en fin de matinée et il a
quitté l'appartement ce matin après notre bain vers neuf 
heures pour commencer sa journée. Pourquoi serait-il 
repassé ici sans savoir si j'y étais ou non ?

Je vais profiter des derniers rayons du soleil breton en allant 
promener Joshua, cela me fera réfléchir à tout ça. Nous 
rejoignons les bois à quelques centaines de mètres de là. Je 
n'aime pas cette journée. Tout d'abord je pense retrouver la 
trace de mon père grâce à cette femme et elle me raccrochée 
au nez. Maintenant, je retrouve le portable de Malo chez moi 
alors que je suis persuadée qu'il l'avait pris avec lui en 
partant. Il est également urgentiste et ne le quitte jamais. Je 
ne sais pas trop quoi en penser. Après une heure de balade, je
ramène Joshua dans son jardin et décide de rentrer pour 
commencer la préparation du dîner. Je m'affaire en cuisine 
tout en ayant installé un vinyle sur la platine pour m'évader 
un peu lorsque j'entends frapper à la porte. 

-Salut, je ne voulais pas passer à l'improviste mais je crois que 
j'ai oublié mon téléphone chez toi ce matin, me dit-il en
souriant légèrement.

  -Entre. Il est dans la cuisine.

  Il récupère rapidement son téléphone avant même de
prendre le temps de m'embrasser pour me saluer. Quand il l'a 
enfin entre les mains, il s'approche de moi pour me prendre 
dans ses bras.

  -J'étais persuadée de t'avoir vu le prendre avec toi ce matin.

   

  -Tu as sûrement mal vu puisqu'il est ici.

  -Oui mais, j'ai regardé mon portable et tu m'as envoyé un
message à onze heure ce matin. Comment tu aurais pu
puisque tu étais au travail sans ton portable ?

-Ah oui, c'est vrai ! Je suis repassé ici ce matin car j'avais 
oublié ma mallette tu sais celle avec tous les dossiers patients 
que je devais voir aujourd'hui. Et avant de repartir, je t'ai
envoyé un message puis j'ai du reposer mon téléphone 
aussitôt sans faire attention et je suis reparti sans. Ça sent 
bon, qu'est ce que tu cuisines dis donc ?

Il m'a l'air un peu voire carrément gêné que je lui pose cette 
question et changes très vite de sujet. Sa défense me paraît 
peu crédible et je le trouve un peu trop sur la défensive. Pour 
la première fois depuis notre rencontre, j'ai l'impression qu'il
me cache quelque chose et je n'aime pas du tout ça. Nous 
dînons les lasagnes que j'ai préparé sans reparler de son
téléphone même si je n'arrive pas à comprendre ce qu'il peut 
bien vouloir me cacher. Malo commençant son service tard
dans la soirée, il quitte mon appartement dans les environs
de vingt deux heures.

Chapitre 21
2h30. Je me demande si un jour je réussirais enfin à faire une 
nuit complète ou si je ferais mieux de me faire une raison. J'ai 
tout essayé, les plantes, l'homéopathie, le yoga alors que je 
déteste ça, faire plus de sport pour me fatiguer d'avantage. 
Aucun résultat. Je ne dois pas avoir un corps qui est fait pour 
le sommeil. Je ne dois pas être normale en fait.

Je repense à cette femme qui n'a pas voulu me parler. La 
seule chose que je sais vraiment d'elle c'est qu'elle a été à un
moment donné en contact avec mon père et qu'elle s'appelle 
Morgan. Mais cette piste tombe à l'eau puisque je n'ai aucun
moyen de la retrouver et que monsieur Kerval ne me donnera 
pas plus d'éléments. Je repense également à Léna qui a été
très étrange aujourd'hui au téléphone. C'est la première fois
que je la sens distante avec moi. Elle avait l'air confuse que je 
l'appelle. Elle ne va pas se mettre elle aussi, à me cacher des 
choses tout de même. Comment mon cerveau pourrait-il se
reposer avec tout ce bazard ? C'est quand même dur de s'y
retrouver. J'allume la lumière et je sais que ça ne m'aidera 
pas à dormir mais foutu pour foutu, je poursuis mon journal.

8 août 
Maman est revenue ! Elle avait l'air très fatiguée mais elle est
revenue à la maison. Je savais qu'elle ne nous laisserait pas 
tomber. Elle est revenue pour nous sinon, je ne vois pas 
pourquoi elle serait revenue. Quelle personne censée 
reviendrait directement se jetter dans la gueule du loup
lorsqu'elle aurait eu l'occasion de pouvoir lui échapper ? Les 
bleus sur ses bras se sont estompés et ont laissés la place à
une toute autre forme de bleus. De tous petits points comme
des aiguilles. Ils ont dû lui faire ça quand elle était à l'hôpital. 
Elle a un peu moins de cernes aussi comme si elle avait pu
dormir sereinement pour la première fois depuis très 
longtemps. Quel bien ça fait de la voir, de pouvoir la toucher
et de la serrer dans nos bras. Les deux jours sans elle ont été 
plus calmes que je ne le pensais. Nous sommes restés 
enfermés dans notre chambre et nous évitions d'en sortir pour
ne pas qu'il s'énerve. 

Je suis persuadée qu'elle est revenue plus forte et qu'elle vient 
pour nous emmener Mahé et moi. Loin, très loin. Nous allons 
quitter cette maison et vivre tous les trois. Sans peur, sans 
manquer de rien. Peut être même qu'un jour, on pourra partir
en vacances. 

9 août 

Cher journal,
Aujourd'hui, Mahé devait l'aider à remplacer les tuiles du toit 
qui etaient cassées par des nouvelles. Au début tout allait bien
puis il a décidé que ça n'allait pas assez vite. Mahé a fait de 
son mieux pour accélérer la cadence mais ça n'allait toujours 
pas. Les tuiles ont volées dans tous les sens et mahé s'en ai 
pris plusieurs au visage et à était renvoyé dans sa chambre en 
se faisant insulter de bon à rien. Au dîner, Mahé mangeait 
difficilement car son appareil dentaire le gênait. Il faisait un
peu trop de bruit en mangeant et s'est pris une gifle. Ça arrive
souvent. Il ne le fait pas exprès. Parfois, il s'empêche même de 
manger pour ne pas l'énerver. Ma mère non plus d'ailleurs ne
dîne pas souvent mais cela fait des années que ça dure, elle 
est habituée. Parfois, elle faisait des allers retours à l'hôpital
car elle était si maigre qu'elle ne tenait plus debout. Elle est si 
jeune et paraît pourtant si âgée. On lui rajoute facile dix 
années. Elle est tellement belle, quelle dommage. J'aimerais
revoir ce sourire sur son visage mais ça fait bien longtemps 
qu'il a disparu. Il s'est échangé contre de la fatigue, des cernes 
et de la tristesse. Mais ça n'est pas de sa faute non plus. Entre 
les va-et-vient à l'hôpital, elle garde une perfusion à la maison
qu'elle doit rarement quitter. C'est pour qu'elle se nourrisse et
qu'elle prenne des forces ils ont dit. Je pense que cela
l'arrange au fond car ça lui permet aussi d'avoir un appui pour
ne pas s'écrouler. J'ai l'impression que son corps est épuisé. Il 
ne demande qu'à se reposer et manger. Il ne veut plus 
continuer à gérer tout ce stress qui s'accumule depuis 
plusieurs années. 
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Plus que quelques jours et c'est la rentrée. Je n'arrive plus à
contenir ma joie quand j'y pense. J'ai hâte de quitter la 
maison, de m'évader un peu. Je pense à maman qui elle, n'a
pas le droit de travailler car sinon elle est une mauvaise mère 
et qui, quand elle reste à la maison pour s'occuper de nous est
une bonne à rien, une faignante. Quand est-ce qu'elle s'évade, 
elle ? Je commence à croire qu'elle n'est pas revenue pour
nous sortir de là. En tout qu'à pas maintenant. Je pense 
qu'elle a peur. Peur pour elle et peur pour nous. 

Cela fait presque deux jours qu'il ne l'a pas touchée et ça fait 
du bien. J'ai l'impression que c'est le calme avant la tempête. 
Maman, elle adore lire. C'est l'une des rares choses qu'il lui
autorise ici sans trop rien dire même si lui trouve ça stupide. 
Elle se met toujours dans le salon, sous le lampadaire ancien.
Ce lampadaire a une grande valeur sentimentale, c'est celui 
de son papi. Le pied est tout en bois et le contour de la lampe 
est très grand. Il y a même un super poème très connu de 
Ronsard écrit magnifiquement en lettres italiques sur un
manuscrit. 

"Mignonne, allons voir si la rose

Qui ce matin avait désclose 

Sa robe de pourpre au soleil,

A point perdu cette vésprée

Les plis de sa robe pourprée

Et son teint au vostre pareil."
Que j'aimais ce lampadaire, il était vraiment beau. Mais 
aujourd'hui, il ne l'est plus. Pris de colère, il l'a cassé et il n'en 
reste plus rien. Cela a anéanti ma mère. C'était le seul
héritage et le dernier souvenir de son papi. J'ai eu le cœur 
brisé pour elle. Elle s'est énervée. Pour la première fois, elle a 
trouvé le courage de lui tenir tête. Elle a essayé de le 
repousser de toutes ses forces aussi faible soit-elle. Mahé et
moi sommes descendus pour voir ce qui se passait et l'avons 
vu prendre son courage à deux mains pour se défendre. Je 
pense qu'il lui a vraiment brisé la dernière partie de son cœur 
en détruisant cet objet. Il l'a poussée à son tour et elle est 
tombée aussitôt. Elle s'est relevée pour continuer la lutte mais
son corps ne lui permettait pas de se défendre d'avantage. 
Mahé, ayant assisté à la scène à décidé d'aller l'aider. Mon
père l'a projeté au sol aussi sec. Il a repoussé une dernière fois 
ma mère puis elle est tombée et sa cheville s'est tordue, une 
fois de plus. C'est une nouvelle entorse. Mon père n'a pas 
besoin de préciser qu'à l'école il faudra dire que maman est 
tombée puisque c'est encore les vacances et qu'elle sera
remise d'ici là.

Je me suis endormie comme cela. Comme si ce journal était
un conte qui aurait bercé mon enfance et aujourd'hui bercé 
mes nuits alors qu'en réalité, il raconte toutes ces horreurs 
qu'on pense ne se passer qu'à la télévision. Toute mon
enfance, je me suis consolée en me disant qu'il y avait
toujours pire ailleurs. Que c'était peut être pas si mal que ça 
m'a vie. C'est bien plus tard, en grandissant, que j'ai compris
que cette vie que j'avais n'était pas normale. C'est en allant 
chez des amis, en regardant autour de moi que j'ai compris 
que quelque chose clochait vraiment. Qu'un père, c'était pas 
ça. Qu'une vie, ça n'était pas censé être comme ça non plus. 

Chapitre 22
Je me prépare rapidement pour le travail et regrette ce matin
de ne pas sentir l'odeur du petit déjeuner flotter dans l'air. 
Quand Malo n'est pas là, je préfère optimiser mon temps de
sommeil plutôt que de raccourcir celui ci pour préparer à 
manger. Je file à la douche, enfile une petite robe bleu et noir 
avec des collants fins couleur chair. Plus les jours avancent et 
plus le temps me permets de porter ce que je souhaite. Je 
passe faire un petit coucou à Joshua, lui promettant une 
balade très bientôt et poursuis ma route en direction du
cinéma. Cette journée va être encore longue puisque Léna 
rentre de son week end que demain. Je n'aurais donc 
personne pour me divertir aujourd'hui. En chemin, je
commande un Starbuck pour ne pas changer les bonnes 
habitudes et en voulant ranger la monnaie dans mon sac, j'ai
percuté quelqu'un. Décidément, c'est monnaie courante en
ce moment. Ça n'est qu'en relevant la tête après avoir 
constaté les dégâts du café sur ma robe, que j'aperçois 
Hervan. J'en oublie aussitôt le café brûlant qui me coule le 
long les bras.

  -Hervan ? Mais qu'est ce que tu fais là ?

   

  -Hé, salut Lou. Et bien, c'est la direction de l'agence, je pars 
travailler tu vois.

   

  -Oui je sais que c'est la direction de l'agence mais, pourquoi 
tu y va aujourd'hui ? Vous êtes rentrés plus tôt ?

   

  -Je comprends pas de quoi tu parles. Rentrer d'où ?

   

  -Et bien, Léna et toi vous étiez bien partis en week end à la 
baie de Morlaix non ?

  -Je sais pas de quelle Léna tu parles mais en tout cas, c'est pas 
avec moi qu'elle est partie en week end. Je dois te laisser, je
suis très en retard et j'ai trois visites ce matin. Passe une 
bonne journée. 

J'ai à peine eu le temps de lui poser d'autres questions qu'il
avait déjà tourné les talons. Je reste plusieurs minutes
plantée là, à regarder la direction dans laquelle il était parti, 
complètement perdue. Pourquoi Léna m'a t-elle mentie à 
propos de ce week-end ? Je savais bien qu'elle me cachait 
quelque chose, elle était bien trop bizarre au téléphone. 

Je continue ma journée en essayant de la joindre à plusieurs 
moment mais impossible d'y parvenir. Elle ne répond pas 
même après les quelques messages laissés. J'espère tout de
même qu'il ne lui ai rien arrivé. Ça n'est qu'en début d'après 
midi qu'elle m'envoie un message pour me dire que tout 
vabien, qu'elle est sur la route du retour. Encore un
mensonge. J'appelle à nouveau et elle termine enfin par 
décrocher. 

-Tu vas me mentir encore longtemps comme ça Léna ? Criaisje, furieuse. J'ai croisé Hervan ce matin en allant travailler et il 
n'est pas du tout au courant de ce week-end en amoureux ! 
Où es tu ?

  -Calme toi Lou, je vais t'expliquer. Je suis au cinéma dans une 
heure, tu vas comprendre.

  Furieuse, je n'attends pas qu'elle rajoute quoi que ce soit 
d'autre et lui raccroche au nez. J'ai hâte de savoir quelle 
explication elle va bien pouvoir me donner. Et elle a tout 
intérêt à tenir la route. 

Lorsqu'elle arrive enfin au cinéma, je prends ma pause pour 
éviter que les nouvelles recrues n'entendent ses explications. 
Nous prenons la porte de secours qui nous mène directement 
derrière le cinéma, à l'abri de tous les regards indiscrets. 

-Je suis bien partie, mais seule. Avec Hervan, nous nous 
sommes disputés l'autre jour et j'avais besoin de prendre l'air
pour réfléchir à tout ça. 

  -Disputés ? Mais à propos de quoi ?

  -Il trouvait que je passais trop de temps avec toi et avait peur 
que ça ne devienne toxique pour notre relation au fil du
temps. Je lui ai répondu qu'il ne passerait jamais avant toi, 
que tu étais comme ma sœur et qu'il était hors de question
qu'il s'immisce entre nous. Ça lui a fait de la peine et il est
parti sans dire un mot. 

  -Mais, pourquoi tu ne m'en a pas parlé ? Tu aurais pu venir à 
la maison.

  -J'avais peur de te déranger maintenant que tu es avec Malo. 
Et puis, j'avais peur aussi que tu penses que c'était de ta faute
alors que pas du tout. Il m'a appelé ce matin et nous avons
beaucoup discuté. Il s'est excusé d'avoir voulu mettre cette 
distance entre toi et moi et il regrette. Je suis donc revenue 
plus tôt que prévu pour que l'on puisse se parler de vive voix 
et essayer d'arranger les choses. Je suis désolée de ne pas 
t'en avoir parlé, excuse moi.

Elle me fait ses petits yeux de biche et je ne peux plus lui en 
vouloir à cet instant. Elle a voulu m'épargner d'être la cause 
de cette dispute et je le comprends, j'aurais certainement fait 
pareil. La voilà repartie pour profiter de sa journée qui avait 
été posée pour aller faire quelques courses avant de rejoindre 
Hervan pour dîner. Ce qui me donne également envie de 
préparer un petit repas pour Malo en espérant qu'il ne 
travaille pas tard ce soir.

MOI:

Coucou. Petit dîner chez moi ce soir ? J'ai envie de te voir, tu
me manques beaucoup. Bisous 

MALO:

Comment refuser de voir la plus jolie des femmes. Je serais la 
pour 20h. Bisous ma beauté. 
En rentrant, je promène Joshua comme promis et je me 
dépêche à faire un bon repas pour l'homme que j'aime. Pain
de légumes en entrée, faux filet et frites en plat et petite
glace pour finir. Lorsqu'il arrive enfin, je prends de l'élan et lui 
saute dans les bras. À cet instant plus rien d'autre ne compte,
pas même les doutes que j'ai eu sur son histoire de 
téléphone. Même lorsque nous ne nous voyons pas juste une 
journée, il me manque comme si sa présence me devenait de 
plus en plus vitale. J'aime retrouver la chaleur de ses bras et
la douceur de ses lèvres, le regard qu'il porte sur moi lorsqu'il
me fixe. J'aime qu'il me fasse me sentir importante à ses yeux 
comme si rien d'autre n'avait d'importance. Avec lui, j'ai 
l'impression que je peux être moi même sans être jugée, sans
qu'il porte de la peine dans ses yeux en pensant à ce qui à 
bien pu m'arriver. J'apprécie qu'il ne me pose pas toutes ces 
questions auxquelles je n'ai pas envie de répondre. Peut être 
est-il comme cela avec moi parce qu'il a eu une enfance 
difficile également. Ou peut être serait-il tombé amoureux 
même s'il n'avait pas su. L'important aujourd'hui, c'est qu'il
éprouve les mêmes sentiments que je lui porte et qu'à 
l'instant où je me retrouve dans ses bras, même mes plus 
horribles souvenirs n'arrivent plus à m'atteindre. C'est
comme si, en l'espace de quelques instants, il avait le pouvoir 
de tout me faire oublier. Et chaque nuit que je passe entre ses 
bras sont pour moi un réconfort important. J'aimerais que 
toutes ces sensations que je ressens lorsque je suis avec lui, 
ne me quittent jamais.

Chapitre 23

Malo a bien compris que j'avais des insomnies. Je lui ai 
expliqué que j'ai toujours été plus ou moins comme ça. J'ai un
temps de sommeil restreint à cause de mes insomnies ou de
mes cauchemards et cela me fatigue, c'est pesant. Cette nuit 
ne fait pas exception. Comme il ne travaille pas demain, il 
décide de me tenir compagnie le plus longtemps possible. Ça 
me touche même si il finira sûrement par tomber de sommeil.

  -Malo ?

   

  -Oui?

  -C'était comment ? Ta vie lorsque tu as décidé de partir. Où
es-tu allé ?

Un sourire se dessine sur son visage. Allongé torse nu sous les 
couvertures, j'en profite pour me faufiler sous son bras. 

-Quand je suis parti, je ne savais pas trop où aller. Comme je 
te l'ai dit, c'était pas ici en Bretagne. C'était plus au sud. Je 
marchais à la recherche d'un endroit où je pourrais être 
tranquille et surtout seul. Un endroit où personne ne pourrait 
venir me chercher pas même mon père. Un endroit où plus 
personne au monde ne pourrait m'atteindre. Un lieu où je
pourrais enfin vivre, grandir et devenir plus fort mais sans 
l'aide de personne. Une fois que je l'ai trouvé, le plus 
important était de savoir comment j'allais y survivre. 

  -C'était quoi comme endroit ? Lui demandais-je curieuse.

  -La nature. Un marais perdu au milieu de nulle part. J'ai 
trouvé un lieu où personne ne pourrait jamais me retrouver.
Un endroit où personne ne me ferait du mal. Il y avait tout ce 
qu'il fallait mais ça, je ne le savais pas encore. Au début, 
c'était difficile de m'y adapter. J'ai dû trouver une solution
pour dormir. Je me faufilais dans une vieille cabane 
abandonnée et j'y dormais à même le sol mais qu'importe, 
j'etais bien. Et puis, il a fallu que je mange. Devant moi, il y
avait tout ce qu'il fallait mais je ne savais pas comment m'y
prendre. Ça m'a pris du temps, j'ai passé plusieurs jours sans 
manger mais je me sentais toujours bien. J'ai patienté en 
essayant jour après jour de comprendre à quel moment il
fallait que je descende pour pêcher les huîtres et les
palourdes et a quel moment il fallait que je remonte pour ne 
pas m'enliser dans la vase. J'ai compris au fil du temps, qu'il y
avait des heures à respecter pour pouvoir pêcher du poisson
dans les cours d'eau. Je me suis fabriqué une canne à pêche 
de fortune et j'ai pêché mon premier poisson. Absolument
tout m'a pris du temps mais j'ai réussi. À ce moment précis, 
j'ai pris conscience que je réussirais à vivre et non plus à 
survivre comme je l'ai fait durant toute mon enfance. J'ai su
que je pourrais manger chaque jour à ma faim. J'ai compris 
qu'avant d'arriver ici, je ne faisais que subir la vie avec ce 
qu'on avait bien voulu me donner. Désormais, je la vivais avec
ce que j'avais choisi qu'elle me donne. Elle commençait enfin. 
Ici, seul avec tout ce que la nature a à offrir. C'était toujours 
plus que ce que m'offrait mon foyer. 

Les jours et les semaines se sont accumulés et il a fallu que je 
fasse quelque chose de ma vie. Je serais bien resté toute ma 
vie dans ce marais. J'avais tout pour y vivre mais il fallait que 
je m'en sorte autrement. Je voulais réaliser mon rêve de 
devenir médecin et de sauver tous ceux qui, au contraire de 
moi, n'avaient pas la chance de survivre seuls. J'ai donc 
accumulé la recherche de petits boulots. Personne ne voulait
d'un enfant de quinze ans qui n'avait pas de foyer, pas 
d'éducation et qui n'avait pas été beaucoup à l'école. Alors je
n'ai jamais cessé de chercher et de forcer le destin jusqu'à ce 
qu'un jour, on m'accepte dans une boulangerie pour faire du
ménage. Ce que j'ai aussitôt accepté sans broncher. J'ai passé 
des jours et des jours à frotter, récurer, laver tout ce qui 
pouvait être nettoyé pour me faire quelques sous. Après 
plusieurs mois à regarder les boulangers faire leur pain, j'ai
demandé s'il était possible d'apprendre. J'en avais l'envie, je 
savais que me mains pouvaient servir à autre chose qu'à 
balayer. Le patron a accepté à une condition, que je retourne 
à l'école. Au début, j'étais perplexe. Je ne voulais pas 
retourner à une vie entourée de gens. J'avais appris à vivre 
seul et j'y étais bien. Mais je voulais vraiment apprendre alors 
j'ai accepté. J'ai travaillé sans relâche nuit et jour pour arriver
à faire du pain parfait. J'ai passé des nuits blanches à travailler
dur, d'autres à m'endormir sur les sacs de farine de la réserve 
tellement j'étais épuisé. J'ai patienté comme je l'ai fait pour 
réussir à me nourrir dans le marais et j'ai réussi. Après avoir
entendu la moitié de ma vie que j'étais un bon à rien, j'ai 
prouvé que j'en étais capable. Après quelques années en tant
que boulanger, j'ai suffisamment économisé pour financer 
mes études de médecine et me voilà aujourd'hui. J'ai réussi à 
arriver la où je le souhaitais. 

Plus il me raconte son histoire et plus je me sens proche de 
lui. Il a réussi malgré toutes les épreuves de la vie, à en sortir
plus fort. Je l'envie pour ça. Moi qui n'arrive même pas à 
parler de mon passé, j'ai l'impression finalement de n'avoir
jamais vraiment quitté cette maison de campagne où j'ai 
grandi. J'espère un jour pouvoir réussir ma vie presque autant 
que lui a réussi la sienne. J'espère trouver le courage suffisant 
pour lui raconter mon histoire comme il a su me raconter la 
sienne. J'ai envie de lui accorder la confiance que je n'ai 
jamais su accorder à quiconque jusqu'à présent. J'ai envie de
trouver en lui, la personne à qui je peux me confier, pour la 
toute première fois. 

Chapitre 24
Je sens Malo qui se réveille et est prêt à sortir du lit pour 
préparer le petit déjeuner et je le tire aussitôt vers moi. J'ai 
envie qu'il reste ici, près de moi encore un peu. Si ça ne tenait 
qu'à moi, je ne le laisserait plus jamais en sortir. J'aime ses
câlins, son parfum, son visage collé au mien. Tous ces
moments, j'aimerais les capturer dans ma tête comme on
capture des instants avec un appareil photo pour ne plus 
jamais les oublier. 

Une fois la douche prise et le petit déjeuner avalé,
 Malo me 
dit de rassembler mes affaires pour que nous partions.
Lorsque je pose la question afin de connaître la destination de
notre escapade, il me répond par un baiser et un sourire. Je 
ne me fais pas prier et l'écoute sans rechigner, nous voilà 
partis. Ça n'est que quelques heures plus tard que nous 
arrivons dans une campagne complètement perdue. Je n'ai 
aucune idée de l'endroit où nous sommes ni ce que nous 
venons faire ici mais il ne répond toujours pas à mes 
questions alors j'attends patiemment. Il avance sa voiture 
dans des petits chemins, si on peut appeler ça des chemins et 
c'est en apercevant une petite cabane bleu et seule, perdue 
dans les hautes herbes au loin que je comprends enfin. Nous 
sommes dans le marais dont il m'a parlé hier soir. Je sens
mon cœur s'affoler. Je suis tellement heureuse qu'il
m'emmène dans l'endroit où il a vécu. Ce lieu qui l'a vu
grandir, évoluer. Ce lieu qui l'a protégé et qu'il a aimé plus 
que tout. J'ai hâte qu'il me montre tout ce dont il m'a parlé. 

Il ouvre le coffre et nous prenons des bottes en caoutchouc 
ainsi qu'un panier. Il me prend la main et je le suis. Il fait 
encore plus chaud dans cette région et la chaleur du soleil
nous réchauffe déjà plus que nécessaire mais c'est agréable. 
Nous nous enfonçons un peu plus dans le marais. Il sait 
exactement où il va et je le suis sans me poser de question. Il
descend dans un petit cours d'eau où l'on voit quelques 
huîtres en surface. Il m'aide à descendre en me précisant qu'il
ne faut jamais faire de surplace si je ne veux pas m'envaser 
rapidement puis il me montre comment il choisi les huîtres et 
nous les mettons dans le petit panier. Nous remontons tout
doucement le cours d'eau pour ne pas faire de trouble et ne 
plus rien y voir et je m'applique à pêcher les huîtres du mieux
que je peux. Je suis contente qu'il me montre comment il a 
fait pour se nourrir ici et je ne peux m'empêcher de l'envier 
un peu. J'aurais aimé avoir un endroit comme celui ci pour 
avoir de quoi manger chaque jour.

Une fois la pêche terminée, nous nous promenons main dans 
la main dans le marais tout en reprenant le chemin qui mène 
à la voiture. Il en sort un petit barbecue à gaz qu'il a 
apparement toujours dans son coffre et une bouteille de vin. 
Nous ramenons tout ça à l'endroit souhaité au milieu des 
hautes herbes, face au cours d'eau et nous faisons cuire les 
huîtres pour les déguster tout en buvant un verre. 

-Je suis heureuse d'être ici, avec toi. C'est un endroit 
magnifique. Je comprends que tu ais pu tomber amoureux de 
ce marais. 

-Tu es la seule personne que j'ai emmené ici jusqu'à présent. 
Je voulais te partager un petit bout de ma vie avec toi. Peut
être même le meilleur qui me soit jamais arrivé. 

A chaque jour qui passe, j'ai l'impression de l'aimer un peu 
plus et je me demande toujours à quel moment cette 
ascension est censée se stopper. Comment est-ce possible 
d'aimer toujours plus fort sans jamais que cela ne cesse ? Et
en même temps, je ne veux pas que ça s'arrête. Je voudrais 
toujours ressentir ça. Il s'approche de moi, passe une main
sur ma joue et approche mon visage du sien pour 
m'embrasser. Il se déshabille et enlève mon short ainsi que 
mon tee shirt sans s'arrêter de m'embrasser. Une fois
terminé, il m'allonge sur le dos et marque un temps d'arrêt. Il
me regarde comme si j'étais la chose la plus précieuse qu'il ait 
dans sa vie. 

  -Tu es tellement belle.

  Je passe mes mains sur ses joues comme pour l'attirer à moi 
et l'embrasse à mon tour. Je sens dans son dos le soleil qui lui 
réchauffe la peau et l'instant d'après, la chaleur de son corps 
sur le mien et c'est pour moi les moments les plus agréables 
qui puissent exister. Ces moments ou son corps et le mien
s'attirent au point de n'en former plus qu'un. J'aimerais que 
cela ne s'arrête jamais. A certains moments, je croise ses yeux 
qui me dévorent et qui ne demandent qu'à continuer.
Lorsqu'il m'embrasse ou me regarde, mon cœur bat si fort
qu'il me coupe presque la respiration. Mes yeux plantés dans 
les siens, je réalise que je l'aime encore plus que ce que j'ai pu
décrire jusqu'ici. Je le veux tout entier. Son regard, son
parfum, sa voix et tout son corps. Ici, partout et pour 
toujours. Je ne sais pas ce que lui ressent à cet instant précis 
mais pour moi, c'est l'un des plus beaux moments de ma vie. 
Nous sommes dans l'un des endroits les plus beaux qui m'ai 
été donné de voir et j'étais très heureuse de m'y retrouver 
avec la personne que j'aime. Les herbes hautes nous cachent 
du reste du monde et nous permettent d'être d'avantage en 
communion avec la nature. Elles nous servent à la fois de lit 
sur lequel nous allonger et en même temps, griffent nos corps 
nus. Notre moment d'amour frôlant l'heure de plaisir, nos 
corps ressortent griffés presque au sang à certains endroits 
mais qu'importe, plus rien ne compte à cet instant à part 
nous et nos corps exprimant leur amour dans cet endroit 
magnifique. 

Chapitre 25
Je retrouve enfin Léna au travail pour mon plus grand plaisir.
J'en profite pour lui raconter ma journée d'hier avec Malo et
elle, sa réconciliation avec Hervan. Tout va pour le mieux et
elle a l'air très heureuse et surtout amoureuse comme je ne
l'ai jamais vue. Elle souligne également le fait de me voir si 
joyeuse lorsque je parle de Malo. Apparement, on a juste à 
me regarder pour voir à quel point je suis heureuse de l'avoir
dans ma vie. Mon téléphone sonne et interrompt notre 
conversation. C'est Morgan. La femme qui ne voulait pas me 
rencontrer pour parler de mon père. 

Une fois que je raccroche, j'essaie de cacher ma frustration à 
Léna. La journée se termine tranquillement et je n'ai qu'une 
hâte, c'est de pouvoir rentrer pour me vider l'esprit et 
repenser à tout ça. Je passe récupérer Joshua et nous
finissons la promenade habituelle par un arrêt sur le toit de
l'appartement. La nuit commence à tomber et d'être ici, 
allongée face aux étoiles, m'apaise. Morgan est d'accord pour 
me rencontrer. Nous avons rendez-vous demain matin à 
Vannes. C'est à ma connaissance, la deuxième personne à 
avoir eu à faire avec lui. J'en déduis qu'il doit vivre vers là bas 
aussi. Comme je m'y attendais, j'ai du mal à trouver le 
sommeil. Je n'arrive pas à me sortir cette femme de la tête. Je 
ne sais pas trop à quoi m'attendre ni ce qu'elle va pouvoir
m'apprendre sur mon père. Je ne la connais pas mais au
téléphone, elle avait l'air de m'avoir appelée sans grande 
conviction. Un peu comme si la seconde d'après, elle 
regrettait déjà de m'avoir contactée. 

Après plus d'une heure à essayer de dormir, je retourne au
salon où j'y avais laissé Joshua endormi sur le canapé. Fidèle à 
lui même, je le retrouve sur le dos et les quatre pattes en l'air. 
Je m'installe à côté de lui, tire le plaide jusqu'à moi et prends 
mon journal.

12 août

Cher journal, 
J'ai passé une mauvaise journée. Mon père avait une migraine 
et il a décidé d'aller se coucher tout l'après midi. Ma mère a 
donc décidé de sortir notre vieille piscine de fortune du grenier
et l'a installée sur la terrasse devant la maison. Nous l'avons 
remplie d'eau et une fois la tâche accomplie, avec Mahé, nous 
y sommes allés en silence, pour ne pas le réveiller. Il a fait très 
beau et très chaud. Ça nous a fait un bien fou de pouvoir se
baigner même si il n'y avait pas beaucoup d'eau. Avec Mahé, 
nous faisions la course dans l'eau mais comme il y avait très 
peu d'eau, nous touchions le fond de la petite piscine. Mon
genoux a frotté le sol et j'ai senti comme un picotement. Je me
suis relevée et du sang coulait de mon genoux. Un petit 
cailloux était resté sous la bâche et avait réussi à entailler
mon genoux. Ma mère paniquée, à couru vers la salle de bain
et y est revenue avec du coton et de la betadine mais ça
n'arrêtait pas de saigner de plus en plus. Mon père, alerté par
mes pleurs lui a dit que ça allait passer tout seul. Ma mère a 
au contraire dit qu'il fallait m'emmener à l'hôpital pour me 
recoudre mais moi, je ne voulais pas. J'avais peur, c'était la 
première fois qu'il me fallait des points. Nous y sommes allés 
tous les trois en laissant Mahé seul à la maison. Une fois 
arrivés à l'hôpital, j'étais paniquée et les médecins ont 
suggérés de m'anesthésier localement pour que ça me fasse 
moins mal. Mon père a aussitôt refusé car il estimait qu'il
fallait que j'apprenne de mes bêtises. Me voyant gigoter dans 
tous les sens à la vue de l'aiguille et du fil, mon père a 
maintenu mes bras au dessus de ma tête d'une main et à tenu
mon genou de l'autre. Je l'ai supplié de me lâcher, je lui ai dit 
que j'avais peur. Je ne voyais même plus ce qu'il se passait 
tellement mes larmes avaient inondées mes yeux et troublées 
ma vue. Lorsque nous sommes rentrés, je suis retournée dans 
ma chambre pour y rejoindre Mahé et à cet instant, je ne 
voulais plus jamais en sortir. 

13 août
Maman a profité qu'il dorme pour nous rassembler avec
Mahé. C'était le moment. Le moment où elle avait enfin
décidé de nous parler de notre évasion. Elle nous a dit qu'il
fallait prévoir ça à un moment où il n'était pas là. Elle a
expliqué qu'il fallait d'abord qu'elle parte elle avec un
maximum d'affaires et qu'elle reviendrait nous récupérer dans 
les jours qui suivent. Nous, on voudrait partir avec elle 
maintenant mais apparemment, c'est mieux que nous restions 
ici pour l'instant. Elle a rassemblé discrètement toutes ses
affaires sur plusieurs jours en faisant attention que cela
n'attire pas l'attention de mon père. Elle a privilégié des sacs 
poubelles pour cacher ses vêtement plutôt que de prendre des
valises. Et ce matin, avant que le soleil ne se lève, elle est
venue nous dire au revoir puis elle est partie. Sans nous dire 
où elle allait ni quand nous la revérions, juste qu'elle
reviendrait. Les larmes ont coulées mais heureusement, j'avais 
toujours Mahé. Nous étions heureux qu'elle puisse s'échapper
et tristes de nous sentir un peu abandonnés même si elle a 
promis de revenir nous chercher. Lorsque notre père s'est
réveillé, il l'a cherché partout sans la trouver. Il est venu nous 
voir pour nous demander où elle était et nous n'avons rien
répondu. Il est devenu encore plus fou. Il a pris sa voiture et a
cherché dans le village puis en ville et partout où il pouvait. Il
l'appelait toujours sur son portable en hurlant qu'il l'a tuerait
si il l'a retrouvait. Il n'est rentré que le soir pour dîner puis il 
est reparti. Nous l'avons entendu pousser des hurlements
dehors. Ne pas la retrouver le mettait dans tous ces états. Il a 
passé les trois quart de la nuit dehors et je pense que ça va 
durer comme ça plusieurs jours. 

15 août
Les jours passent et maman n'est toujours pas revenue. On ne 
sait ni où elle est, comment elle va ni si elle va réellement 
revenir pour nous. Mais nous allons bien, il passe son temps 
tout entier à la chercher et on le voit presque plus.
Aujourd'hui, il a passé sa soirée à boire dans le jardin tout 
seul. Comme si le fait que ma mère soit partie l'avait laissé
seul au monde et que nous n'existions plus. Plus tard dans la
journée, il nous a fait venir dans le jardin avec Mahé pour
nous parler. Il nous a annoncé qu'il souhaitait mettre fin à ses
jours si notre mère ne revenait pas et que c'était le moment 
où jamais de lui dire l'endroit où elle était si nous voulions 
éviter cela. Seulement, nous n'en savions rien nous même. Il
s'est excusé pour tout ça, pour la vie que nous mentions. C'est
la première fois que nous avons vu des larmes couler dans ses
yeux et à cet instant, j'ai presque eu de la peine pour lui, cet 
homme désespéré. Nous l'avons laissé seul et nous sommes 
rentrés. Quelques instants plus tard, nous avons entendu un
gros bruit. Nous sommes sortis et nous l'avons retrouvé 
étendu par terre sur la terrasse, une échelle à proximité. Il
était monté sur le toit et s'était jeté dans le vide. Nous nous 
sommes regardés avec Mahé sans savoir trop quoi faire. Nous 
ne nous sommes pas approchés et avons appelé les pompiers.
Peut être qu'ils l'aurait emmené avec eux et que nous 
pourrions enfin partir d'ici. En entendant nos voix parler dans 
le téléphone, il s'est redressé comme s'il sortait tout juste d'un
léger sommeil. Il s'est levé rapidement en notre direction et
semblait en colère. Il voulait que nous raccrochions 
immédiatement. Nous avons pris peur et avons couru à la 
maison pour nous y enfermer. Il frappait de toutes ses forces 
pour rentrer à l'intérieur et nous faisait encore plus peur. Je 
suis montée dans ma chambre et Mahé est resté en bas pour
surveiller en attendant l'arrivée des pompiers. Lorsque j'ai 
entendu les sirènes dans la rue, je suis soulagée et je n'ai 
aucune idée de ce qui se passe en bas. Je descends et vois mon 
père se faire osculter par les pompiers. Je cherche Mahé 
partout et le trouve dans le salon recroquevillé sur le fauteuil, 
le regard dans le vide, le corps tremblant et un couteau dans 
les mains. J'approche doucement de lui pour le rassurer et lui 
enlever le couteau des mains avant que quelqu'un d'autre ne
le voit avant moi. Les pompiers viennent nous voir afin de 
savoir si tout va bien et nous acquiescons avant de les voir
partir en l'emmenant avec eux. Je suis assise par terre, dos au
mur du salon à côté du fauteuil et je n'arrive plus à respirer. Je
ne sais pas vraiment ce qui se passe mais je ne peux ni parler
ni reprendre mon souffle ni même appeler à l'aide. Mon cœur 
me serre tellement fort que j'ai l'impression qu'il va s'arrêter
de battre. Mahé se rend compte de mon état et court aussitôt 
rattraper les pompiers. Quelques secondes plus tard, ils sont 
là devant moi, me demandant de me calmer pour respirer
doucement mais je n'y parviens pas. Ils me portent jusqu'au
camion et me place un masque à oxygène voyant ma 
respiration s'accélérer encore et mon souffle manquer. Ils 
décident de m'emmène à l'hôpital à mon tour. J'ignore 
pourquoi je n'y vois pas mon père mais je suis rassurée qu'il ne 
soit pas dans le même camion que moi. On m'emmène à
l'hôpital le plus proche et on me donne des médicaments pour
me calmer. Aujourd'hui, j'ai fais ma première crise d'angoisse. 

J'arrête ici la lecture et pense que jamais Mahé ne m'a
finalement raconté ce qui s'est passé ce soir là lorsque j'étais 
dans ma chambre et lui en bas, avec ce fou. Je finis par 
m'endormir. Chaque page que je lis m'entraîne un peu plus 
vers la fin et je ne veux pas finir ce journal. Cela signifierait 
que je devrais encore une fois dire au revoir à Mahé. Encore 
une fois, je devrais le laisser seul, perdu. Rien que d'y penser, 
des sueurs froides s'ajoutent à mes angoisses. 

Chapitre 26
Je prends la route en direction de Vannes pour y rejoindre 
Morgan dès que les premiers rayons du soleil apparaissent. 
Durant le trajet, je ne peux pas m'empêcher d'imaginer tous
les scenarios possibles sur ce qu'elle pourrait m'avouer à son
sujet. Je ne peux pas non plus m'empêcher d'espérer que 
cette fois ci, l'affaire va avancer et que je vais enfin le 
retrouver. Nous nous sommes donné rendez-vous au centre
ville et je lui ai suggéré le même bar où j'avais rencontré son
ami monsieur Kerval. Lorsque j'arrive sur place, j'ai d'abord un
temps d'arrêt avant de sortir de la voiture. J'ai l'impression
d'être chaque jour un peu plus proche de lui et je suis
partagée entre la joie de le retrouver pour que justice soit 
faite et la peur de recroiser son regard après toutes ces 
années. J'entre dans le bar et je l'aperçois dans un coin un
peu à l'écart de tout le monde. Elle m'avais dit porter une 
casquette noir et un foulard gris foncé. Je m'assois en face 
d'elle et la première impression lorsque je la vois, c'est qu'elle 
a l'air de se cacher. La moitié de son visage et caché par sa 
casquette et l'autre moitié par son foulard. 

  -Bonjour Morgan.

   

  -Ne prononcez pas mon nom à voix haute s'il vous plaît.

  Je suis d'abord étonnée puis j'ai l'impression que c'est une 
personne qui a l'air fragile. J'espère seulement que je ne 
perds pas mon temps. 

-Je vous ai appelé car je pense que vous avez le droit de 
savoir. Vous m'avez dit au téléphone être sa fille, c'est vrai ?
Laquelle êtes vous, l'aînée ou la cadette ?

-Oui, je suis bien sa fille. Mais vous devez vous tromper de 
personne, il n'a pas d'autre fille que moi. Nous étions deux. 
Mon frère jumeaux et moi-même. 

-Vous êtes bien la fille de Mr. Mobier ?

  -Oui.

  -Je suis certaine de ce que je vous dit. En tout cas, c'est ce 
qu'il m'a affirmé. Je ne sais pas quel crédit apporter à ses 
paroles car le peu que nous nous sommes vus, il était plutôt 
alcoolisé. 

  -Parlez, je vous écoute.

  -Nous nous sommes rencontrés il y à maintenant quelques 
mois dans un bar au nord de Vannes. Il s'est avancé vers moi 
et nous avons sympathisé. Nous avons échangé nos numéros 
et avons décidé de nous revoir. Dans les jours qui ont suivis, 
nous nous sommes retrouvés pour dîner puis nous avons 
quitté le restaurant pour un endroit un peu plus tranquille. La 
soirée se passait bien et puis, il a commencé à beaucoup
boire et me raconter des choses. Au début je pensais que 
c'était pour rigoler et ensuite c'était de plus en plus pesant. Je 
savais que ça n'était pas des choses inventées. Certaines 
choses qui de base, ne sont pas agréables à entendre, 
l'étaient pour lui. Il m'a raconté tout d'abord la séparation
avec sa femme qui remontait à quelques années en me 
faisant le portrait d'une femme déséquilibrée. Je lui ai dit que 
ça me gênais d'entendre toute cette histoire. Il s'est arrêté et
n'en a plus parlé. Environ une semaine plus tard, il a
recommencé. Cette fois ci, il me racontait les sévisses qu'il lui
avait infligé durant des années. Puis il à retiré ses mots en
prétextant délirer à cause de l'alcool et que tout ça n'était pas
vrai. J'avoue qu'à ce moment précis, j'ai commencé à me 
poser des questions à son sujet. Les jours ont passés sans que 
je n'ai plus de nouvelles de lui jusqu'à ce fameux vendredi où
il a laissé un message sur mon répondeur me disant qu'il était 
au plus mal et qu'il avait besoin d'une épaule sur laquelle se 
reposer et d'une oreille sur laquelle se confier. Je l'ai rejoint 
dès que mon travail se terminait, toujours au même endroit. 
En entrant, je l'ai trouvé avachi dans un fauteuil. Il sentait 
l'alcool à plein nez. Je me suis assise dans le fauteuil d'à côté 
et il a commencé à me raconter toutes sortes de choses. Il 
m'a dit avoir eu une fille avant les jumeaux. Il n'était pas prêt 
à être père et dans la panique, il aurait ordonné à sa femme 
de l'abandonner. Elle ne voulait pas s'y résigner et il l'aurait 
battue pour la première fois. Elle aurait fini par céder et
abandonner son enfant. Il m'a raconté ensuite qu'il avait eu 
deux autres enfants, des jumeaux et qu'un jour, pris de 
colère, il aurait frappé l'un des jumeaux avec un marteau qui 
traînait là et que celui ci aurait entraîné sa mort. Ce corps ne 
sera jamais retrouvé par la suite et c'est pour cela qu'il est 
toujours en liberté. Dès qu'il m'a annoncé cela, tout mon
corps s'est mis à trembler et j'ai voulu partir en courant. Il m'a 
aussitôt attrapée par le bras pour me retenir et m'a donné 
une gifle qui m'a projetée sur le sol. Il m'a regardé et m'a dit 
que si j'en parlais à qui que ce soit, il me retrouverait et qu'il
m'arriverait la même chose. Et que de toute façon, comme je 
fume le shit de en temps, personne ne croirait à mon histoire. 
J'ai d'abord hésité à vous en parler quand vous m'avez
contactée et puis, je me suis dit que vous aviez le droit de 
savoir tout ça.

-Vous ne m'apprenais rien Morgan. Je connais déjà cette 
histoire. Mais pour son premier enfant, je peux vous garantir 
que cela a été inventé. Où alors, peut être a-t-il eu une vie 
avec une autre avant de connaître ma mère. Vous savez où il 
vit maintenant ? C'est où cet endroit où vous vous retrouviez
? 

-J'ai bien une adresse mais je ne pense pas que vous devriez
vous rendre là bas.

-Si j'arrive à prouver qu'il est coupable, ça n'est pas moi qui 
me rendrait là bas, ne craignez rien.  

  Je suis au bord de l'explosion en la voyant noter son adresse. 
Elle écrit et continue de me parler, tête baissée.

   

  -Il y a autre chose que vous devriez savoir.

   

  -Dites-moi.

   

  -Il m'a dit où le corps avait été enterré.

  A cet instant, je sens mon corps craquer, ma gorge se nouer 
et je n'arrive presque plus à aligner deux mots. Tout ce temps 
là, cinq longues années à chercher, à se demander où il était 
et aujourd'hui, en un récit de quelques minutes de la part de 
cette femme que je n'ai jamais vu auparavant, j'étais tout 
proche de Mahé, prête à le retrouver. Je ne pourrais même
pas mettre un mot sur ce que je ressens actuellement 
tellement cela est fort.

-Avant de vous en dire plus, je voudrais que vous me fassiez
une promesse. Je vous dit où es votre frère mais en contrepartie, vous ne devez jamais citer mon nom ni dire qui vous a 
dit où il se trouvait. Nous ne devons plus nous revoir après 
cela, jamais.

Je comprends tout à fait sa peur envers cet homme, je l'ai 
bien connue et je ne peux en aucun cas lui en vouloir. Je lui
répond oui d'un hôchement de tête, toujours incapable de 
dire un mot. J'aurai été prête à tout accepter pour peu que je 
retrouve mon frère. Je  l'écoute attentivement me dire où se 
trouve Mahé et quitte le bar en me demandant comment
mes jambes arrivaient encore à me porter.

Chapitre 27
J'ai voulu tout d'abord appeler Malo pour lui apprendre la 
nouvelle même si il ne connaît pas mon passé et qu'il ne 
comprendrait sans doute pas comment j'ai pu me retrouver 
tout à coup dans cette situation et me poserai tout un tas de
questions, je veux plus que tout qu'il soit à mes côtés. Il est 
l'homme que j'ai choisi et peu importe le sens dans lequel je
déciderais de lui raconter mon histoire, je sais qu'il ne m'en 
tiendra pas rigueur et qu'il ne me posa pas de question. J'ai 
besoin de lui aujourd'hui plus que jamais. Il s'est tout de suite
mis en route pour me rejoindre comme je l'avais prédit. Je 
décide également de contacter Léna qui est la seule à 
connaître le sort qu'à connu mon frère et qui m'a toujours 
soutenue dans les moments difficiles. Aussitôt, elle quitte le 
travail pour me rejoindre également. Lorsque tous deux 
arrivent à Vannes, nous reprenons aussitôt la route tous les
trois dans une seule voiture en direction de ma maison
d'enfance. J'ai déjà appelé la gendarmerie, ils sont en chemin
pour nous retrouver directement là bas. Léna à pris le volant, 
je ne me sentais pas capable de conduire, mon corps arrive à
peine à rester plus d'une minute sans trembler dans tous les
sens. Le trajet se fait dans le plus pesant des silences et en 
même temps dans le plus grands des bruits. A l'intérieur de 
ma tête, c'est un bazard monstre qui s'y passe en ce moment. 
Nous avons encore plus d'une heure de route et plus le temps 
avance en direction de cette maison de campagne et plus les
souvenirs refont surface, un par un. Je revois cette petite
allée que j'ai tant espéré remonter pour ne plus jamais y
revenir. Je me vois pousser la porte d'entrée et le trouver 
saoul en plein milieu de l'après midi. Je revois les bons 
moments passés aux côtés de Mahé dès que l'occasion se
présentait à nous. Nos balades à vélos et tout ce temps 
enfermés dans notre chambre à imaginer ce que pourraient 
être nos vies lorsque nous serions grands. Je revois aussi ma
mère quitter cette maison avec toutes ses affaires et la peine 
que ça nous a affligé. C'est comme si chacun de mes 
souvenirs retournaient à leur place pour reconstituer le 
puzzle de ma vie et qu'aujourd'hui enfin, la dernière pièce
allait pouvoir y trouver la sienne. 

La voiture se stoppe devant l'entrée d'un bois à quelques 
dizaines de kilomètres de la maison et mon cœur se serre de
plus en plus. J'ai envie de voir si Morgan a dit vrai et que 
Mahé se trouve bien ici et en même temps, j'ai peur de ce
que je vais y découvrir. Je sais que ça ne sera pas le Mahé que 
j'ai perdu il y a cinq ans et qu'il ne faut pas que je m'attende à
le voir tel que je l'ai vu pour la dernière fois. Mais rien que de 
penser à ce qu'il doit ressembler aujourd'hui m'horrifie. J'ai 
peur de ne pas le supporter.

Malo n'a pas lâché ma main de tout le voyage. Je me suis 
sentie plus apaisée et vraiment soutenue dans cette terrible 
épreuve. Cela doit être difficile pour lui aussi. Lui qui a déjà 
vécu l'horreur, je le replonge certainement dans des 
conditions qu'il s'était juré de ne plus jamais vivre et pourtant 
aujourd'hui il est ici, à mes côtés. Nous avons retrouvés les
gendarmes qui étaient accompagnés de leurs chiens pisteurs 
et c'est main dans la main, que nous entrons dans le bois.
Après plus de deux heures de recherches, les quatre chiens se
sont arrêtés net et ont commencés à pousser des petits 
gémissements. Ils ont senti quelque chose et ont commencés 
à creuser la terre de leurs pattes. Les gendarmes 

commencent donc à creuser à cet endroit précis pendant une 
bonne demi heure et une bâche blanche apparaît petit à 
petit. Je regarde Malo et je comprends que cette fois ci, je l'ai 
retrouvé. Il est là à quelques mètres de moi. Les gendarmes
portent délicatement cette bâche pour la poser à quelques 
mètres du trou. À ce moment la, je ne suis pas prête et ne le 
serais sûrement jamais mais il faut que j'en ai le cœur net. Il
faut que cette tension s'arrête pour que je puisse enfin
commencer ma phase de deuil. Les gendarmes retirent avec 
attention la bâche et je m'approche tout doucement pendant 
que tous s'écartent. Je le vois, je le reconnais. C'est bien son
sweat a capuche bordeaux, celui qu'il aimait tant. Mes jambes 
qui avaient tant tremblées finissent enfin par me lâcher. 
Genoux à terre, je sens tout le poids du monde peser sur mes 
épaules et j'ai du mal à en porter toute la peine qu'il me 
procure. Mon univers s'effondre une deuxième fois. Mes 
larmes coulent, mon corps flambe et pourtant mon cœur est 
apaisé. Je suis restée bien dix minutes, seule près de lui à le 
regarder, à me sentir triste et à la fois rassurée. Il n'est plus 
seul. Désormais, il va pouvoir reposer en paix. Je le laisse 
repartir entre les mains des gendarmes et de la police
scientifique et remonte dans la voiture entourée de Léna et
Malo, mes deux piliers dans cette si lourde épreuve. 

Je demande à ce que Malo continue sur cette route. Il a 
d'abord une hésitation en comprenant où je souhaitais me
rendre mais ne m'en a pas empêchée. Quelques minutes plus 
tard, j'aperçois cette longue allée qui était restée intacte à
mes souvenirs. Je l'arpente seule, je ne souhaite pas faire 
entrer Léna et Malo dans cette maison qui a vu plus d'horreur 
que de bonheur. Lorsque je franchi la porte, je n'y reconnais 
plus grand chose. Tout est en friche et des squatteurs avaient
du vivre là un moment. Je constate des lits improvisés,
quelques tags et pas mal de désordre qui laissait entendre 
qu'elle avait été habitée quelques temps. J'ai simplement
rejoins notre chambre, cette pièce où j'avais été la plus 
heureuse avec Mahé. Celle où l'on restaient des heures à 
essayer de se distraire. La seule chose qui pouvait nous 
détruire, c'était de nous séparer. Et il n'avait jamais réussi 
jusqu'à ce jour. Je me suis assise sur le lit qui est resté là et j'ai
attendu quelques minutes. Des minutes pour penser à notre
vie, à nos joies, à nos souffrances. Des minutes où j'aurais 
voulu changer le cours du temps. J'aurais voulu changer ma 
vie aujourd'hui et la construire avec Mahé à mes côtés. Nous 
aurions affronté la vie, seuls contre tous mais qu'importe, 
nous étions là l'un pour l'autre. Des minutes d'illusions qui 
font un bien fou. En descendant, je me dirige vers le séjour. Il 
ne ressemble plus à grand chose mais je reconnaîtrais parmis 
tous les débris du monde, l'endroit où j'ai vu Mahé pour la 
dernière fois. Les larmes montent encore une fois et je décide
de sortir après seulement quinze minutes de visite. Ça n'était 
peut être pas le bon moment de revenir ici. Ça n'était 
simplement pas une bonne idée maintenant et pour tous les
autres jours. Je rejoins donc Malo et Léna qui m'attendaient 
tranquillement adossés à la voiture et ne m'entende pas 
revenir vers eux.

  -Il faudra lui dire un jour ou l'autre Malo. Il n'y aura jamais de
bon moment.

   

  -C'est beaucoup trop tôt, on ne peux pas lui dire maintenant 
et encore moins aujourd'hui après ce qu'elle vient de vivre.

   

  Entendant le bruit d'un de mes pas, ils stoppent net leur 
conversation et se retournent vers moi.

   

  -Vous parliez de quoi tous les deux ?

  -De rien ne t'inquiète pas, nous verrons ça plus tard. Viens, 
rentrons, me dit Malo tandis que Léna montre un regard à la 
fois inquiet et gêné. 

Chapitre 28
De retour chez moi, j'aimerais demander à Malo des
explications sur sa conversation avec Léna afin d'apprendre 
ce que je suis censée savoir mais je n'en trouve pas la force. 
Je suis épuisée de cette journée. Malo à préparé un bon dîner 
et je m'efforce de manger un petit peu malgré cette boule au 
ventre qui ne m'a pas quittée depuis que j'ai vu mon frère 
sous cette terre. Je n'insiste pas et le reste de la soirée se 
déroule sur le canapé dans les bras de mon amour à regarder 
la télévision. Aujourd'hui, il a été pour moi la personne la plus 
importante sur laquelle j'ai pu m'appuyer. La carapace qu'il
s'est formé durant toutes ces années l'a rendu plus fort et de 
pouvoir m'appuyer sur toute cette force, ce pilier presque 
indestructible, me réconforte au plus au point. 

Après une nuit toute aussi courte que les autres nuits depuis 
cinq longues années, je déjeune tranquillement et préviens 
Malo de mon absence aujourd'hui. Je dois retourner dans ma 
région car c'est à cette gendarmerie qu'à été commencée
l'enquête il y a quelques années, c'est donc dans celle ci 
qu'elle va sûrement se réouvrir aujourd'hui. J'appelle 
également mon patron pour le prévenir de mon absence et
en profite pour prendre quelques jours de congés afin de 
pouvoir commencer mon deuil  et surtout, me reposer. 

Lorsque j'arrive dans les locaux de la gendarmerie, je m'y
revois quelques années en arrière lorsque je suis venue faire 
ma déposition. J'avais cette impression d'être incomprise. 
Sans corps, pas de preuve, pas de preuve, pas de responsable. 
Ces mots m'avais profondément blessée d'autant plus que je 
connaissais le responsable et je n'ai rien pu faire pour 
l'arrêter. Aujourd'hui, cela sera différent. Un gendarme 
m'accueille et me dirige dans son bureau à quelques mètres 
de l'entrée. Nous nous installons et il ressort mon ancienne 
déposition afin que j'en confirme la version. Il me demande 
également le numéro de ma mère pour avoir la sienne
puisqu'elle était présente le jour des faits mais n'a jamais fait 
aucune déposition. Je ne sais pas si aujourd'hui, elle trouvera 
tout le courage qui lui manquait à l'époque ou si elle va de 
nouveau le laisser vivre sa vie comme si de rien n'était. 

-Le corps de votre frère ne peut être enterré de suite 
mademoiselle. Les médecins ont besoin d'un peu de temps 
afin de pratiquer une autopsie appronfondie et de n'écarter
aucun élément qui justifierait les circonstances de son décès. 

  -Je vous ai dit comment ça s'est passé donc ça devrait être 
facilement vérifiable non?

  -Les seuls éléments que nous ayons en notre possession
actuellement, c'est un corps qui a reçu des coups très violents 
sur la tête. Mais nous ne pouvons pas encore prouver que 
c'est précisément ces coups portés qui ont été fatale à votre
frère. C'est pour cela que nous devons faire tous les examens 
nécessaires pour en avoir le cœur net. 

  -Une fois que vous aurez en votre possession toutes les 
preuves reunies, comment cela va-t-il se passer ?

  -Une fois le rapport du légiste effectué, nous l'ajouterons au 
dossier et nous pourrons réouvrir l'enquête. Il nous faudra 
retrouver la trace de votre père ainsi que de votre mère pour 
pouvoir avoir la version de tout le monde. Tous doivent être 
entendus. À la suite de ça, il y aura un procès afin de
déterminer les paroles et les actes de chacun et également de 
connaître le coupable. 

  -Nous connaissons déjà le coupable ! M'enervais-je. Il l'a 
frappé avec un marteau à plusieurs reprises.

  -Mademoiselle, avec tout le respect que je vous dois, même
coupable, votre père à le droit d'être jugé comme il se doit. 
Seuls les jurés et le juge pourront déterminer si il est 
réellement coupable. Si les preuves contre lui sont 
irréfutables, vous n'avez pas à vous en faire. Le seul soucis 
que nous rencontrons aujourd'hui et si nous faisons autant 
d'examens sur le corps de la victime, c'est pour la simple et 
bonne raison que nous n'avons pas retrouvé l'objet qui a 
smete utilisé pour frapper votre frère. 

  -Que voulez-vous dire ?

  -Concrètement, cela signifie que si les coups qui lui ont été 
donné à la tête ont réellement été les coups entraînant la 
mort de votre frère, nous ne pouvons en aucun cas prouver 
que votre père en est le responsable sans l'arme du crime. 
Seul un relevé d'empreintes ou de sang sur l'arme du crime
peut le prouver. La seule solution actuellement serait de 
raconter son comportement violent de l'époque, obtenir des 
témoignages autre que la famille proche afin d'en faire le 
suspect numéro un. Mais plus le temps passe et plus les 
témoignages seront moins recevables en vu du temps qui 
s'est écoulé.

Je ne peux plus contenir mes larmes et décide de sortir 
rapidement de la gendarmerie avant que tous ne me vois
pleurer. Je suis entrée pleine d'espoir dans cette gendarmerie 
et j'en ressors plus brisée qu'il y à cinq ans. Je n'arrive pas à 
croire qu'il puisse s'en sortir encore une fois indemne alors 
que nous avons retrouvé Mahé. Je voyais enfin le bout du
tunnel. Je le voyais déjà arrêté et mis derrière les barreau, 
payer pour son crime et me revoilà à la case départ comme si 
tout ça n'avait servi à rien. Ma seule préoccupation
désormais, est de retrouver ce marteau afin de prouver sa 
culpabilité. Sans cela, il n'y aura pas de procès, pas de
jugement et donc pas de justice. Cela m'est inconcevable. 

Je décide de prendre la route en direction de cette maison
pour commencer mes recherches. Désormais, la maison est 
entourée de banderoles jaunes où l'on peut voir  "scène de 
crime, zone interdite". Ces banderoles ont également était 
mises à l'endroit où nous avons retrouvé Mahé. Une fois à 
l'intérieur, je fouille partout dans les moindre recoins mais il y
a tellement de bazard, de poussière et de déchets de 
squatteurs qu'il est presque impossible d'y trouver quelque 
chose. Tout ce qui est encore présent dans cette maison ne 
me serait d'aucune utilité. Même la pièce où s'est déroulé le
drame avait été entièrement nettoyée à l'époque, il ne restait 
plus aucune trace de sang, plus aucune preuve. 

Chapitre 29
Deux jours se sont écoulés depuis ma déception à la 
gendarmerie. Je n'ai pas pu m'empêcher de cacher ma
tristesse à Malo qui ne savait pas quoi faire pour m'aider. Il 
faut dire qu'il n'y a pas grand chose à faire pour le moment. Il
m'a aidée du mieux qu'il pouvait et m'a réconfortée dès qu'il
me voyais au plus mal. On dit que certains lieux sont à l'écart 
de tous les soucis, de tous les problèmes et que ça fait d'eux 
des trésors. C'est une fois dans les bras de Malo que cette
phrase prend pour moi tout son sens. 

Hier après midi, la gendarmerie m'a contactée afin de 
m'apprendre qu'ils avaient presque terminés les examens et
que son corps pourrait être enfin confié au service funéraire 
le plus proche de chez moi. Je pourrais également le voir une 
fois qu'il sera préparé. Préparé... Chaque jour qui passe, j'ai 
cette vision du jour où je l'ai retrouvé qui me hante presque 
autant que lorsque je ne savais pas où il se trouvait. Je l'avais 
reconnu évidemment mais il était tellement différent. J'avais 
tellement espéré que ça ne soit finalement pas lui. Tant qu'il
n'y avait pas de corps, cela me permettait de garder une belle 
image de lui, de son visage. Désormais c'est une toute autre 
image que j'ai lorsque je pense à lui et cela me désole car je
ne veux pas me le rappeler ainsi. J'aimerais continuer de le 
voir souriant, beau, rassurant. J'aimerais revoir son regard
qu'il portait. Celui avec la rage de vivre, de se battre. Mais je 
ne le reverrai malheureusement jamais.

Pour me changer un peu les idées, Malo à pris sa journée et à 
décidé de m'emmener au port le plus proche. Le soleil tape 
sur les falaises et la mer dégage plusieurs nuances de bleu
magnifiques grâce au reflets du soleil. Après une longue 
balade main dans la main sur la plage, les pieds dans l'eau, 
nous finissons notre course sur les quais.

-Tu aimes ce bâteau ?

  -Oui. Enfin, il est joli comme plein d'autres ici.

   

  -Tu veux monter ?

   

  -Je ne pense pas que nous aillons le droit de monter à bord
mon amour.

  Il me porte dans ses bras afin de m'attirer à bord et je 
découvre un superbe bâteau de la couleur de l'océan. Il fait 
environ six mètres de long et trois mètres de large. L'extérieur
est assez sympathique et spacieux avec la cabine au milieu, 
similaire à chaque bâteau. En me penchant un peu pour y voir 
les dessins peints sur la coque, j'y aperçois la lettre M ainsi 
que des étoiles tout autour.

  -Il est à toi ? Criais-je.

   

  Il hoche la tête en montrant un large sourire.

  -Je l'ai acheté il y a quelques années. Un jour, le patron qui 
m'a formé m'a emmené avec lui sur son bâteau de pêche. Il
savait que j'aimais la nature et voulait m'iniscier à l'art de la 
pêche. Cela me plaisais beaucoup. Une fois que mes études 
étaient financées, je rêvais d'avoir mon propre bateau pour 
pouvoir me couper du monde lorsque j'en avais envie. Un 
endroit autre que le marais. J'aimais la mer, ses couleurs, les 
odeurs qu'elle dégage lors des marées, le bruit des vagues qui 
viennent taper sur la coque. Une fois que j'étais sur le bâteau, 
seul face à cette immensité, tout m'appaisais. La mer, c'est un
peu comme les étoiles finalement et l'on se sent minuscule 
face à elle. 

  Je lui saute dans les bras comme j'aime à le faire et il me 
réceptionne sous les cuisses pour me garder contre lui.

   

  -Y a-t-il encore beaucoup de choses que j'ignore sur l'homme
de mes rêves ? Souriais-je.

   

  -Je ne savais pas que j'étais l'homme de tes rêves, répondit-til en faisant un petit clin d'œil.

   

  -Maintenant tu le sais lui avouais-je en pinçant ses lèvres afin
de l'attirer jusqu'aux miennes.

  Nous voilà partis à bord de ce superbe bateau pour affronter
l'immensité de bleu que la mer nous offre. Il ne voyageait plus 
seul, coupé du monde. Désormais, il s'évadait à mes côtés
pour mon plus grand bonheur. Il n'y a personne d'autre au
monde avec qui j'aimerais partager ce moment actuellement. 
La journée s'est merveilleusement bien déroulée. Nous avons 
pique-niqué, bronzés, fait l'amour. Nous nous sommes
baignés même si la région ne permet pas que l'eau soit 
suffisement réchauffée mais nous voulions tout de même en 
profiter. Nous avons fait l'amour encore. Tout était parfait. À 
l'heure de rentrer, je suis presque déçue. J'aurais aimé que 
cette journée avec lui ne s'arrête jamais. J'étais tellement 
bien dans cette bulle qu'il a su former tout autour de nous. 
Plus rien d'autre n'occupait mon esprit à par lui et le moment 
que l'on vivait. Il a ce don de pouvoir me faire vider l'esprit et
ne plus penser à rien. Quel bien cela fait. Seulement, lorsque 
cela s'arrête, le retour à la réalité est d'autant plus difficile.

Malo étant parti à la douche, je m'apprêtais à le rejoindre 
lorsque j'entends son téléphone sonner. Je m'approche du
canapé pour regarder si cela est important et y vois le 
prénom de Léna s'afficher. Pourquoi à t-elle son numéro et 
pourquoi l'appelle t-elle ? Tous les scenarios possibles et
inimaginables défilent alors dans ma tête. Seraient-ils
ensembles secrètement ? Est-ce de ça dont ils voulaient me 
parler tous les deux mais le moment n'était pas bien choisi ?
Ils attendaient peut être que mon deuil se termine avant de 
pouvoir m'annoncer leur amour au grand jour. Je suis tout 
simplement dégoûtée. Il n'y a aucune autre raison qui 
pourrait expliquer tout ça. Aucune pouvant expliquer toutes 
ces messes basses, ces comportements étranges que je leur
trouve parfois tout en me raisonnant et ne disant rien. C'est 
même la seule façon de voir les choses. Prise de colère et ne
voulant pas affronter les explications de Malo tellement 
j'étais attristée, je rassemble quelques affaires, mon journal, 
mon dossier et m'en vais en laissant un mot sur la table basse 
du salon. 

  "

  je ne me sens pas très bien. Besoin d'être seule." 

Chapitre 30
En me réveillant ce matin, j'ai encore du mal à réaliser que je 
me trouve dans un hôtel en ville et que c'est moi qui ai quitté
mon appartement alors que je n'ai aucun tord. J'ai passé une 
nuit horrible tant mon cœur s'est brisé hier en découvrant 
que Malo entretenait certainement une liaison avec Léna.
Cette fille que je considérais comme le seul membre de ma 
famille. C'est la tête encore toute embrouillée et les yeux 
encore humides de tristesse que je me lève en pensant à tous 
les bons moments passés aux côtés de Malo. J'avais mis tant 
d'espoir et d'amour dans notre relation et je le pensais 
réellement sincère en retour. Comment ais-je pu me faire 
autant bernée par un homme ? Comment ais-je pu être aussi 
crédule au point de penser qu'il pouvait être "le" grand
amour de ma vie et l'homme à qui j'étais enfin prête à confier 
l'histoire de mon enfance ? 

Après une bonne douche pour me remettre de mes émotions,
je rassemble mes affaires pour partir en direction des pompes 
funèbres. Je vais voir Mahé aujourd'hui. En prenant mon
téléphone, je m'aperçois que Malo, tout comme Léna, a 
essayé de me joindre plusieurs fois. Je ne prends pas le temps 
de lire les messages laissés par Malo pour ne pas revivre un
moment de pleurs et décide de prendre la route. J'en profite 
pour téléphoner à la gendarmerie afin de savoir si il y a de 
nouveaux éléments depuis l'autre jour et la seule chose que 
l'on m'apprends c'est que l'adresse que j'avais pu leur donner 
grâce à Morgan était un lieux désormais inhabité. Certes, les
lieux ont été accaparés par la gendarmerie pour pouvoir 
examiner et organiser des fouilles dans tout le petit 
appartement mais plus aucune trace de la personne qui l'a 
habité. Selon eux, la personne ne se serait pas installée
depuis des années à cet endroit. Il doit certainement changer 
régulièrement de lieux au cas où les personnes qu'il escroque 
le retrouverait. Pire encore, si toutefois le meurtre de Mahé 
serait résolu, il serait un homme recherché. Peut être à t-il 
déjà pris le pli depuis ces cinq dernières années en changeant 
fréquemment de lieu de résidence. Pour moi, c'est une 
preuve de culpabilité mais pour ne pas déroger aux habitudes 
des gendarmes, c'est pour eux, une information irrecevable. 
Aucune nouvelle information ne vient s'ajouter à l'enquête et 
toujours aucune trace ni du coupable ni de l'arme de crime.
Cependant, ils sont peut être sur une piste pour le retrouver. 
D'après les informations que me donne le gendarme, une 
carte bancaire a son nom aurait été utilisée au sud de Vannes. 
Si cette information est exacte, cela signifierait qu'il est 
toujours dans le coin et qu'il pourrait bien être retrouvable 
prochainement. 

Je pousse la porte d'entrée du funérarium et me retrouve nez 
à nez avec plusieurs chambres. Il ne me faut que quelques 
secondes avant de repérer le prénom de Mahé. Je prends une 
profonde inspiration et trouve le courage d'entrer. Une petite 
musique vient accentuer cette atmosphère déjà pesante. Il
est là, allongé sur le dos et semble dormir paisiblement. La 
lumière tamisée de cette petite pièce étroite et les bouquets 
de fleurs soigneusement déposés dans différents endroits de 
la pièce, aident à m'y sentir légèrement mieux. Je m'installe 
sur la chaise à côté du petit lit sur lequel il est installé et
ferme les yeux. J'ai du mal à réaliser que je suis si proche de 
lui et que je ne peux ni l'entendre ni le serrer dans mes bras.
Le personnel soignant à fait de son mieux pour le prerarer 
dignement mais ça n'est certainement pas l'image que
j'attendais et cela se comprend. On ne peut pas rendre un
corps agréable à regarder après tant de temps passé sous 
terre et une mort dans de telles conditions. Il ne s'agit même
plus d'un corps mais plutôt d'un squelette. Seulement, même 
à ce stade, il mérite d'être préparé comme il se doit avant 
d'être enterré. Après une heure passée à ses côtés, je ne tiens 
plus. Même si je suis heureuse de l'avoir aujourd'hui à mes 
côtés, c'est beaucoup trop d'émotions pour moi.

Je retourne à l'hôtel, encore effondrée et me demande à quel 
moment je pourrais bénéficier à nouveau d'une journée
magique comme celles que je passais avec Malo et où j'étais 
heureuse car je ne pensais plus à rien. Le temps d'une 
journée, tous mes soucis s'envolaient et emmenaient avec
eux toutes leurs angoisses. Ce qui m'attends pourtant
désormais est tout à fait l'opposé de ces journées sans tracas.
Il me faut organiser toutes les étapes de l'enterrement, être 
capable de toujours tenir debout le jour J et tout cela sans 
Léna ni Malo à mes côtés. Je suis désormais seule. Je décide 
de jeter un œil à mes messages et en découvre plusieurs 
provenant de Malo me disant qu'il est inquiet et ne comprend
pas ce qui se passe. D'autres où il souhaiterait savoir où je
suis et pourquoi je ne me sentais pas bien hier soir. Il a dû
prévenir Léna en pensant que je m'étais réfugiée chez elle 
puisqu'elle m'a envoyé à quelque chose près, les mêmes
messages. Ne me sentant pas capable de les affronter tous les 
deux ni d'affronter seule l'enterrement de Mahé, je décide de 
rentrer chez moi en prévenant Malo de mon retour.

Chapitre 31
Après une longue balade avec Joshua, je décide de rentrer 
prendre une douche et de préparer le dîner même si l'appétit 
m'a largement laissé tomber depuis quelques jours. On
frappe à la porte et je sais pertinemment que c'est Malo. Je 
l'invite à entrer mais à ma plus grande surprise, ça n'est pas 
lui. C'est Tania, ma mère. 

  -Que fais tu ici ?

   

  -Je souhaitais te parler si tu le veux bien.

   

  Je l'invite à s'asseoir sur le canapé et je la rejoins aussitôt.

  -J'ai un téléphone et tu sais que je préfère que l'on se voient 
que lorsque c'est prévu. Pas de rencontre à l'improviste et tu
le sais. 

  -Je sais que ton frère a été retrouvé. J'aimerais le voir.

   

  -Et tu as besoin de ma permission pour aller voir ton fils ?

   

  -Je sais que je t'ai fait beaucoup de peine à l'époque et que je
lui en ai aussi fait tout en ne faisant rien.

  -Tu étais notre mère alors évidemment que ça nous en a fait. 
Nous comptions sur toi. Nous avions confiance en ton amour 
et le fait que tu nous sortirait d'ici tous les deux. 

-Je suis encore une fois désolée. Je ne pourrais jamais
changer le passé et cela me désole tu peux me croire.

-Mais tu pourrais peut être changer le présent. En témoignant 
par exemple. 

-Je ne peux pas. Je ne m'en sens pas capable. Même avec tout 
le travail que j'ai pu faire sur moi même grâce à mon
psychologue, je ne suis pas capable de l'affronter, d'affronter
son regard sur moi.

  -Mais affronter le regard de ton enfant décédé sans avoir le 
moindre regret tu peux ?

   

  -Je suis désolée. Tu as raison je n'aurais pas du venir c'était 
une très mauvaise idée.

   

  Elle se lève rapidement du canapé en larme et prend la 
direction de la porte.

   

  -Attends !

   

  Elle se stoppe net sans se retourner entièrement pour ne pas 
affronter mon regard.

  -Tu peux aller le voir, finis-je par dire. Mais il ne reste là bas 
que pour trois jours alors fais vite. Je te préviendrais pour la 
mise en bière et l'enterrement. Je te préviens, il n'est plus 
comme tu l'as connu et cela fait un drôle d'effet. D'ici là, 
excuse moi mais je ne souhaite pas te revoir.

Elle ouvre la porte sans dire un mot et tombe nez à nez avec 
Malo qui s'apprêtait à frapper. Elle s'arrête un instant pour le
dévisager puis s'en va. 

En voyant les yeux larmoyants de ma mère, Malo me 
demande qui était-ce et je lui réponds sèchement qu'il
s'agissait de ma mère. 

  -Où étais tu passée ?

   

  -J'avais besoin d'être un peu seule. Je ne me sentais pas très
bien.

  -Pourquoi ne m'en as tu pas parlé ? Je serais rentré chez moi 
et tu n'aurais pas eu besoin de t'en aller. C'est tout à fait 
normal que tu ne te sentes pas bien après toutes ces journées
difficiles. 

-Je n'ai pas réfléchi. Je suis partie et ça m'a fait du bien. Je suis 
allée voir Mahé et c'était très dur à vivre. J'aimerais qu'on
parle d'autre chose. 

  -J'aurais pu être à tes côtés tu sais.

  -J'avais besoin d'être seule, désolée. Tu seras à mes côtés 
pour l'enterrement si tu le souhaites. C'est une épreuve que
j'aurais beaucoup de mal à surmonter toute seule. 

-Évidemment que je serais à tes côtés ma beauté. Tu le sais, 
je serais toujours là. 

Il me serre dans ses bras et je ne peux pas m'empêcher de 
penser au bien que ça me fait lorsque je m'y trouve. Je ne 
pardonne aucunement ce qu'il me fait ou a pu me faire 
comme trahison mais chaque problème en son temps et
l'heure n'est pas aux règlements de compte. J'essaie du mieux 
que je peux de tenir le coup mais en ce moment, plus que 
jamais, j'ai besoin d'une épaule sur laquelle pleurer et des 
bras dans lesquels me sentir en sécurité. Et il n'y a 
actuellement que les siens dans lesquels j'y trouve une 
certaine sérénité. C'est comme ça, il y a des sentiments qui ne 
s'expliquent pas. 

Chapitre 32
Je décide de retourner seule voir Mahé en espérant ne pas 
tomber sur Tania. Je ne vais pas y rester la journée mais 
j'aimerais autant ne pas tomber nez à nez avec elle. En
poussant la porte du funérarium, je découvre que de 
nouveaux noms sur les portes des chambres funéraires sont
venus remplacer les précédents. Et je sais pertinemment que 
d'ici deux jours, c'est également ce qui arrivera à la porte de 
Mahé et je ne pourrais plus jamais entrer dans cette chambre 
pour le voir. À chaque fois que j'en ressors, je suis

bouleversée et j'ai du mal à me remettre les idées en place. 
Léna à essayé de me joindre plusieurs fois mais je n'ai pas 
envie de lui parler. Je prendrais le temps après toute cette 
histoire, de lui demander de répondre aux questions que je 
me pose. Et même si j'en connais déjà les réponses, j'ai envie
de l'entendre de sa bouche. 

En rentrant à la maison, j'aimerais reprendre la lecture de 
mon journal mais je ne peux pas. J'ai l'impression qu'il n'est
pas encore tant pour moi de le lire. Ça serait un adieu à Mahé
et j'en ai déjà a lui faire dès demain. Je ne suis pas prête pour 
ça. Pas prête de le laisser partir tant de ma vie que de ma 
tête. Il est présent partout dans ma vie, peut être même trop
je l'avoue. Pas un jour ne se passe sans que je pense à lui, à 
nous, à notre vie en essayant de n'en tirer que le meilleur. Pas
une nuit ne m'épargne les cauchemars de ce que nous avons 
vécu et de ce jour il m'a arraché ma moitié, mon sang, mon
souffle. Je n'oublierais jamais le jour où mon père m'a privée
de lui, mon oxygène, ma vie. Il m'a privée d'une vie heureuse 
dans les bras de mon frère. Mais je ne peux pas non plus 
m'imaginer une vie différente de celle que nous avons connu. 
Si mon père n'était pas allé jusqu'au bout de son acte, où en
serions nous aujourd'hui et combien de temps aurions nous 
souffert ? Peut être que seul le sort de Mahé avait permis à
ma délivrance. Dans un sens, Mahé m'a sauvée. Et même si 
aujourd'hui il est libéré de ce poids qu'était la vie, j'aimerais
qu'il soit présent pour m'aider à affronter la mienne. 

Je m'effondre sur le lit, journal fermé et je regarde le plafond, 
perdue dans mes pensées. J'aimerais justement ne plus 
penser à rien mais je n'y arrive pas. Lorsque je me redresse
légèrement, Malo m'observait à la porte. 

  -Depuis combien de temps es tu là ? Je ne t'ai pas entendu
entrer.

   

  -Quelques minutes seulement. Tu avais l'air ailleurs, je ne 
voulais pas perturber tes pensées

   

  -Perturber mes pensées ? Elles ne l'ont jamais été autant.

  -Je peux me joindre à toi ?

Je hoche la tête et il s'approche afin de se glisser sur le lit tout
proche de moi. Je décide de me remettre à l'aise en me 
rallongeant. Son corps si près du miens arrive finalement à 
perturber d'avantage mes pensées. Il s'est mis torse nu et il
sait pertinemment que je craque lorsqu'il se met ainsi. Je ne 
peux pas résister longtemps à l'appel de son corps et me 
rapproche de lui doucement en grimpant sur son ventre. À 
cet instant, tous nos soucis de couple ne m'intéresse pas, j'ai
juste envie de m'évader et de me laisser perdre dans ses bras.
Ces bras qui me font tourner la tête et m'embrouillent 
l'esprit. Ces bras qui ont ce don de ne me faire plus penser à 
rien le temps d'un instant. Je l'embrasse tendrement et me 
retrouve dans les secondes qui suivent, renversée sur le lit et
c'est lui qui se trouve désormais sur moi. Il est si fort et si 
beau. Il m'embrasse avec plus d'insistance comme si son
corps était encore en manque du mien et ne demandait qu'à 
être rassasié. Après de longs moments de caresses et de 
plaisir montant, l'union de nos deux corps me font m'évader
comme je le souhaitais. J'avais besoin de cet instant
d'évasion. Après une petite sieste au creux de ses bras, je suis 
réveillée par mon téléphone. 

-C'était la gendarmerie. Ils ont retrouvé mon père à Vannes. Il 
est en route pour faire une déposition. 

  -Tu penses qu'il va dire quoi ?

  -Aucune idée. Je m'attends à tout avec lui. Peut être que pour 
une fois dans sa vie, il prendra ses responsabilités et avouera.
Non ça n'arrivera pas. Il faudrait que les gendarmes arrivent à
le faire passer aux aveux. 

  -Tu vas prévenir Léna ?

   

  -Pourquoi me demandes-tu cela ?

   

  -Je sais que tu ne lui a pas donné de nouvelles depuis l'autre 
soir et elle m'a dit être inquiète.

   

  -Tu l'as croisée ?

   

  -Non. Mais Hervan m'avais donné son numéro lorsque j'en ai 
eu besoin.

   

  -C'est à dire ?

  -C'est à dire lorsque l'on devait te rejoindre quand tu as 
retrouvé Mahé.

Je suis sceptique mais il est vrai que c'est un raisonnement
qui se tient finalement. Cela explique au moins le fait qu'il ai 
son numéro. Mais ça n'explique absolument pas qu'ils 
s'appellent toujours et qu'ils aient un comportement étrange 
tous les deux en me cachant certaines choses. Je préfère 
rester sur mes gardes même si actuellement je laisse plutôt 
une image faible de moi mais c'est tellement difficile de lui 
résister. Et puis, je ne l'ai pas pris sur le fait accompli et je ne 
lui ai pas posé de questions, il aurait dû mal à comprendre cet
interrogatoire sorti de nulle part. Si il savait tout ce qui se 
trame dans ma tête, à quel point mes pensées sont 
perturbées et notre couple fragile. Si il savait à quel point il a
cette emprise sur moi qui me permets de me faire tant de 
bien, de me faire me sentir mieux. Malgré ce qui peut se 
passer, pour le moment, je l'aime toujours. Les sentiments ne 
partent pas comme ça en un claquement de doigts mais 
bientôt, il faudra affronter nos problèmes. 

Chapitre 33
Jean noir? Robe noir ? Que porter un jour comme celui ci ?
J'aurais bien eu le temps de me faire à l'idée mais je ne sais 
pourtant pas quoi mettre pour un jour aussi triste
qu'aujourd'hui. Le noir c'est triste, je suis triste et en même
temps soulagée qu'il puisse enfin trouver la paix. J'opte 
finalement pour une petite robe noir cela fera très bien
l'affaire. Tania m'appelle pour se rassurer de l'heure afin de 
ne pas être en retard. Malo prend sa douche et je le rejoins 
avant qu'il n'en sorte. J'ai besoin de commencer cette journée
dans ses bras. J'ai besoin de cette dose de réconfort. J'entre 
dans la douche et à mon regard, Malo devine que je n'ai 
besoin à cet instant, que de de lui. Nous restons comme ça un
long moment dans les bras l'un de l'autre avant d'aller 
déjeuner. J'aimerais y rester la journée entière pour éviter de 
subir ce qui m'attends. 

Nous prenons la route en direction du funérarium où la mise 
en bière a lieu. Elle va être extrêmement délicate compte
tenu de l'état du corps. Pour cela, ils ont déposé le corps de 
Mahé directement sur une grande plaque avant son arrivée
au funérarium, ce qui facilite beaucoup le travail. Ma mère 
est déjà présente ainsi que Léna. C'est certainement Malo qui 
lui a dit le lieu et l'heure mais je préfère ne rien demander et
ignorer les autres aujourd'hui. Cette journée appartient à 
Mahé et je me consacrerais uniquement à lui. J'entre dans la 
chambre, toujours seule, afin de lui adresser un dernier adieu.
Il est désormais installé dans son cercueil. J'avais pris soin de 
choisir les textiles et les couleurs moi même. Il était entouré 
de soie Bordeaux, cette couleur qu'il aimait tant. Lorsque 
nous arrivons à l'église, se fût bref. J'ai le cœur lourd de voir si
peu de monde rassemblé autour de lui. C'est vrai que de sa 
courte vie, il n'a pas eu le temps de se faire beaucoup d'amis.
Quelques anciens élèves du collège où nous étions se sont 
déplacés mais c'est tout. Une fois au cimetière, cela me brise 
le cœur une nouvelle fois de le voir descendre dans ce qui 
sera sa dernière demeure. J'ai l'impression de le laisser seul 
encore une fois. Tout le monde s'en va petit à petit après 
avoir jeté tour à tour une rose rouge. Une fois la tombe 
recouverte, j'y installe ma rose Bordeaux ainsi qu'une 
couronne de fleurs roses, rouges et bordeaux juste en
dessous de son nom. Après que tous soient partis, il ne reste
plus que Malo et moi. Je reste un moment agenouillée au 
dessus de Mahé seule, face à lui puis finis par me relever pour 
finir ma course dans les bras de Malo. Mes yeux sont gonflés 
d'avoir trop pleuré et désormais, je n'ai plus aucune larme qui 
arrive encore à sortir. Nous rentrons et terminons la journée
sans dire un mot. Il n'y a que l'expression de nos corps 
enlacés pour se réconforter et cela me fait du bien. 

Une nuit tout aussi horrible que d'ordinaire, voire plus 
encore, me pousse à retourner au salon regarder la télévision. 
Après quelques heures à essayer de trouver le sommeil, je 
finis par plonger. Il est six heures du matin lorsque je suis 
réveillée par quelqu'un qui frappe à la porte. Je me lève en 
me enfilant mon grand gilet et me demande bien qui peux 
venir me rendre visite à une heure si matinale. 

  -Bonjour mademoiselle. J'ai de nouveaux éléments, puis-je 
entrer ?

   

  -Je vous en prie, entrez caporal. Je ne m'attendais pas à vous 
recevoir à cette heure ci.

  Nous nous installons et je nous prépare du café avant de le 
rejoindre sur le canapé où nous serons plus à l'aise pour 
discuter. Le bruit de nos voix réveillent Malo qui nous rejoint
à son tour.

-Je suis venu pour vous apprendre qu'une date a été 
déterminée dans le but d'ouvrir un procès. Nous avons 
retrouvé comme je vous l'ai dit l'autre jour, la trace de votre
père a Vannes et avons eu sa déposition. Nous disposons 
désormais d'assez d'éléments pour entamer une procédure. 

  -Qu'à t-il dit?

  -Je suis désolé mais les informations qui se trouvent dans une 
déposition sont confidentielles. Cependant, sa déposition ne
correspondant, d'après nous, pas aux circonstances du décès 
de votre frère, nous avons décidé de relancer l'enquête et
d'ouvrir un procès avec les éléments dont nous disposons. 

  -Quand aura t-il lieu ?

  -Dans un mois. J'espère que d'ici là, de nouveaux éléments
entreront en compte. Nous espérons obtenir soit des aveux 
de la part de l'agresseur, soit de retrouver l'arme qui à servi à
lui porter plusieurs coups à la tête. Cependant, nous savons
désormais que ça n'est pas les coups reçus qui lui ont été 
fatale. Je me suis permis de venir vous voir mademoiselle, 
afin de vous faire par de la vraie raison de son décès.

-La vraie raison ? Je ne comprends pas. Je l'ai vu le frapper 
avec ce marteau, je sais qu'il a reçu ces coups et qu'il ne s'est
plus relevé ensuite. 

-Selon le rapport médico-légal, il aurait bien reçu plusieurs 
coups à la tête qui pourraient correspondre à un marteau.
Mais toujours selon ce rapport, il est décédé par 
strangulation.

-Par strangulation vous dites ? Je n'ai aucun souvenir de ça, 
c'est pas possible. Plus cette enquête avance et plus je suis 
perdue je ne vous le cache pas. 

-L'hypothèse la plus propable pour le moment, serait qu'il ai 
reçu plusieurs coups à la tête mais il était encore en vie. 
L'assassin, s'en apercevant, aurait pris soin de finir le travail 
par strangulation. Nous allons réunir tous les éléments dont 
nous disposons afin de retrouver l'assassin et un premier 
procès arrivera peut être dans un premier temps, à déblayer 
un peu les mystères qui tournent autour de cette mort. 

Après cet échange qui dure près d'une heure, Malo
raccompagne le caporal à la porte et je le salut de loin,
n'ayant plus les idées claires. Je me blottie dans les bras de 
Malo, complètement perdue. Je ne sais plus ce qui est réel et
ce qui ne l'est pas. Je pensais tout savoir sur sa mort et cinq
années plus tard, non seulement l'assassin court toujours 
mais je découvre également qu'il lui a fait subir bien pire que 
ce que j'ai pu imaginer jusqu'à présent. 

Chapitre 34
Un mois s'est écoulé depuis la visite du caporal et

aujourd'hui, le premier jour du procès à lieu. J'ai l'impression
de revivre les jours où avec Mahé, nous devions nous battre 
pour survivre. J'ai l'impression que cela ne s'arrêtera jamais.
Aujourd'hui, je vais revoir mon père. Je vais revoir son visage,
ses yeux, ses mains. Je vais revoir le monstre qui nous a 
traumatisés enfants. L'homme qui a gâché non seulement 
mon enfance mais aussi celui qui a détruit ma vie en
m'arrachant l'être le plus précieux que je possédais. 

J'ai passé un mois entier de torture psychologique. Un mois à 
essayer de trouver de nouveaux éléments qui pourraient 
jouer en sa défaveur mais je n'ai pourtant rien trouvé. Je n'ai 
eu aucune nouvelle ni du caporal ni d'aucun autre gendarme 
d'ailleurs. Je ne sais pas du tout à quoi m'attendre aujourd'hui 
mais j'attends énormément de la justice de notre pays. 
Jusqu'ici, elle ne m'a pas vraiment portée chance mais je ne
veux pas perdre espoir, pas si près du but. Pour la première 
fois il y a un avancement, ce procès. Et il faut tout faire pour 
qu'un coupable en ressorte. 

Malo m'a rejoint après son service de nuit. Il n'a dormi que 
quelques heures mais ne tient pas à se reposer d'avantage. 
L'heure du procès avance à grand pas et il sait que je vais 
avoir besoin de lui pour me soutenir. Mes relations avec Léna 
ne se sont pas apaisées. S'étant bien rendue compte que je 
ne lui répondait pas au téléphone, elle n'a pas plus cherché à
savoir ce qui se passait et à fini par me laisser tranquille. Je ne 
suis pas retournée au travail depuis la découverte de Mahé 
car je ne peux pas pour le moment me consacrer à cette 
affaire et être efficace dans l'entreprise. 

Il est 13h30 lorsque nous prenons la route en direction du
tribunal. Plus le trajet avance et plus je me sens mal, stressée 
et oppressée à l'idée de le revoir. Mon ventre se serre, ma
gorge se noue et je ne suis pas sûre que si l'on me demande 
de parler, je sois dans la capacité de réussir cette demande. 
Aujourd'hui plus que jamais, j'avance en pensant à Mahé et à 
cette histoire qui, j'en suis sûre, verra la fin un jour ou l'autre. 
Il ne peut pas en être autrement. Une fois arrivée devant le 
tribunal, je monte le cœur lourd, chaque marche me 
conduisant à l'entrée où nous sommes contrôlés par des 
détecteurs automatiques de métaux et également fouillés au 
corps par des agents de sécurité. Nous attendons dans la 
grande salle d'accueil que l'on nous fasse signe d'entrer dans 
la salle d'audience. Quelques longues minutes se déroulent 
avant que nous n'entrions. On me dirige vers la partie gauche 
et d'autres personnes vers la partie droite. Je tourne la tête 
vers la droite au bout de quelques minutes et je l'appercois, 
me fixant du regard comme un chasseur fixe une proie. Des 
frissons me parcourent alors le corps tout entier et je sens 
déjà mes jambes flancher de nouveau. Je ne veux pas lui 
donner ce qu'il veut, voir cette peur dans mes yeux et les 
tremblements de mon corps à sa vue. Je résiste tant bien que 
mal et le regarde froidement pour lui montrer qu'il ne me fait 
plus peur. 

Le jury entre dans la salle et le juge prend place. L'audience 
commence dans une atmosphère plus que tendue. Aucun
coupable présumé pour le moment, j'espère qu'en sortant de 
cette audience, il en sera tout autre. 

MR LE JUGE:

Rapellons tout d'abord les faits à la cour qui se sont déroulés 
dans le département de la Charente-Maritime, plus
précisément, à Royan le 30 août 2015 dans les environs de 
19h. 

Un corps, appartenant vraisemblablement à monsieur Mobier
Mahé, alors âgé de seize ans au moment des faits, à été 
retrouvé il y a de cela un mois jour pour jour, dans un bois 
proche du domicile familial. D'après les premiers rapports 
médico-légaux, le jeune homme aurait reçu plusieurs coups à
la tête avec ce qui pourrait être un marteau. De plus, la mort
aurait été donnée à la victime par strangulation possiblement 
avec un foulard mais aucun vêtement n'a été retrouvé sur le 
corps. Je laisse désormais les avocats de chacun des partis, 
prendre la parole. 

  On m'appelle à témoigner et j'avance presque sereine devant
la cour, tous ces yeux fixés sur moi.

  Mademoiselle Mobier, suite aux éléments prononcés par
monsieur le Juge ici présent, pouvez-vous désormais nous 
faire part de votre temoignage.

MOI:
Nous étions dans notre chambre avec Mahé, comme souvent. 
Nous avons entendu notre mère crier et nous sommes
descendus pour voir ce qui se passait. Nous les avons trouvés 
dans le séjour, il été en train de la frapper comme à son
habitude. Cela arrivait très souvent, presque tous les jours. 
Mahé à eu peur pour la vie de notre mère et s'est interposé 
entre les deux. C'est la deuxième fois qu'il se mettait entre lui
et ma mère. Mon père est parti dans le garage et il est revenu
avec un marteau. Mon frère était encore aux côtés de ma 
mère à panser ses blessures. Mon père, énervé, l'a frappé à 
trois reprises sur la tête avec ce marteau. Il a menacé de me 
faire la même chose si je n'allais pas dans ma chambre 
immédiatement. Ce que j'ai fais sans discuter. Quand je suis 
redescendue, tout avait été nettoyé et le marteau avait 
disparu ainsi que Mahé. C'était comme si rien ne s'était passé. 
Où était votre mère au moment où le corps de votre frère a 
disparu ?

MOI:

Je ne sais pas, je vous l'ai dit, je suis montée dans ma
chambre. Lorsque je suis descendue, Mahé n'était plus là. 

SON AVOCAT:
Vous affirmez donc que votre père est le seul coupable alors 
que vous ignoriez à ce moment précis si votre mère l'a aidé ou 
non pour enterrer le corps dans un endroit où personne ne le 
retrouverait ?

MOI:

Oui. Mais c'est lui qui l'a frappé je l'ai vu de mes propres yeux. 
L'avocat qui m'a été attribué d'office s'avance vers le centre 
et appelle à témoigner monsieur Mobier. Je le regarde 
s'avancer, sûr de lui comme s'il n'avait rien à se reprocher. Il 
avance avec un air hautain et presque fier d'être ici. 
Maintenant qu'il est là, si proche de moi, j'aurais bien envie 
de lui sauter dessus pour le massacrer mais c'est impossible. 
Ma mère aussi est là, du côté gauche comme si elle était de 
mon côté. Je pense simplement qu'elle ne préférait pas se
trouver proche de lui.

MON AVOCAT:
Monsieur Mobier, suite à votre déposition, vous avez affirmé 
votre innocence dans le meurtre de votre fils Mahé. Pouvez
nous nous déclarer aujourd'hui et devant la cour, les faits qui, 
selon vous, se sont déroulés ce fameux 30 août 2015.

LUI:
J'étais en vacances ce jour là. J'avais posé quelques semaines 
de congés pour profiter un peu de l'été. J'étais chez moi à 
regarder tranquillement la télé quand j'ai entendu des cris 
dans le séjour. Je me suis levé pour aller voir ce qui s'y passait 
et j'ai vu Mahé et sa sœur se disputer.

MOI:

Il ment !
MR LE JUGE:

Mademoiselle, nous vous demandons de bien parler lorsque 
cela vous est autorisé.

LUI:
Ce sont des enfants, cela arrive dans n'importe quelle famille 
je pense. Sans essayer de comprendre de quoi il s'agissait, j'ai 
décidé de les séparer mais ils sont revenus l'un vers l'autre et 
c'est à ce moment là que ça a dégénéré. Mahé l'a poussé 
fortement et a fini par faire mal à sa sœur. Vexée de ne pas 
faire le poids face à son frère, elle est partie furieuse puis elle 
est revenue quelques secondes plus tard avec un marteau
dans les mains. Mahé a essayé de la repousser encore et 
plusieurs coups sont partis. Il est resté là, inerte. Il y avait du
sang partout, c'était horrible. Tania, ma femme, a pris peur et
a pris la fuite à l'extérieur de la maison. Je l'ai suivie et nous 
sommes restés trois bonnes heures dehors avant que je 
n'arrive à la calmer. Lorsque nous sommes revenus, Mahé 
n'était plus là et il n'y avait plus aucune trace ni du marteau, 
ni du sang. 

MON AVOCAT:

Monsieur Mobier, avez-vous une idée de ce qu'à fait, à ce 
moment précis votre fille du corps de son frère ?

LUI:
Nous lui avons posé la question à plusieurs reprises mais elle 
n'a jamais voulu répondre. Le lendemain, sa mère n'a pas 
supporté. Elle a rassemblé ses affaires puis elle est partie pour
ne plus jamais revenir. J'ai tout fait pour qu'elle reste avec moi
et que nous trouvions une solution à tout ça mais s'en était 
trop pour elle. Ce même jour, j'ai avoué à Lou que je n'avais 
pas d'autre choix que d'aller la dénoncer à la gendarmerie 
après ce qu'elle avait fait. J'ai laissé passé la nuit et à mon 
réveil, c'est elle qui n'était plus là. 

MON AVOCAT:
Vous n'avez donc pas pris la peine d'en parler tout de même à 
la gendarmerie ? Alors même que votre fils venait d'être 
assassiné ?

LUI:
J'ai paniqué. J'ai préféré consacrer tout mon temps à
retrouver Mahé. Je cherchais partout, tous les jours comme un
dingue. C'était ma seule raison pour continuer de vivre, faire 
mon deuil. Et je ne voulais pas gâcher le restant de la vie de 
ma fille à cause de cet accident. 

Je reste là à le regarder sortir toutes ces sornettes sans 
pouvoir dire mot. Je suis aberée de cette situation. J'ai tout 
simplement l'impression d'être dans un mauvais film. 

MR LE JUGE:

Ayant désormais entendu les versions de chacun des partis, 
j'appelle désormais Tania Mobier à témoigner. 

MON AVOCAT :

Madame Mobier, étiez vous présente le jour où les faits se 
sont déroulés ?

TANIA:

Oui.

MON AVOCAT :

Pouvez vous nous décrire ce que vous avez vu ce jour là ?

TANIA:
C'était il y à cinq ans, j'ai essayé des années durant d'oublier
cette période de ma vie. Je ne serais dire si mes propos seront 
clairs mais je vais essayer. Il est vrai que mon mari était assez
violent, surtout avec moi. Ce jour là, il y a bien eu une dispute 
dans le séjour. Il me semble bien que Mahé ai voulu me 
protéger de son mieux car il a eu très peur pour moi. Je me 
souviens pour le reste, que du corps de mon fils gisant sur le 
sol au milieu d'une mare de sang, son sang. J'étais tétanisée. 
Je ne me souviens de rien d'autre. C'est comme des flash. J'ai 
vu distinctement mon mari avec un marteau dans les mains 
puis Mahé au sol.

L'avocat de mon père se lève pour interroger également ma
mère. Je la voit, le regard tétanisé. Elle est complément 
dépassée par ce qui se passe aujourd'hui mais elle est là et 
elle témoigne. Elle fait aujourd'hui avec courage, ce que je lui 
avait supplié de faire durant toutes ses années et qu'elle avait 
refusé jusqu'alors.

  AVOCAT :

  Seriez-vous capable madame Mobier, d'affirmer à cent 
pourcent que c'est votre mari qui a porté ces coups violents à
l'encontre de votre fils ?

TANIA:

Non. Pas à cent pourcent.

AVOCAT:
Madame Mobier, soyez très clairs dans les propos qui vont 
suivre. Étant tétanisée au moment des faits et ayant 
seulement des flash pour vous remémorer la scène, serait-il 
possible que le marteau que tenait votre mari dans les mains 
aurait pu être arraché des mains de votre fille après qu'elle ne 
s'en soit servi ?

Tania baisse la tête comme si c'était elle l'accusée et qu'elle 
se tenait pour responsable de tout ce malheur. Elle était dans 
l'incapacité de donner une véritable réponse à cette question. 
Soit elle mentait pour se protéger, soit elle n'avait pas le 
courage de l'affronter.

  TANIA:

   

  Oui, ça serait une éventualité mais je ne…

   

  AVOCAT:

   

  Ce sera tout madame Mobier, merci pour votre témoignage.

  Le juge déclare l'audience en suspens afin de laisser aux jurés 
le temps de se concerter. Nous pouvons pour le moment, 
quitter la salle dans le temps qui nous ai imparti. Je suis 
dépitée de voir que ça n'a pas été à la hauteur de ce que 
j'espérais. Dépitée de voir ce sourire satisfait se dessiner sur
son visage, je suis déterminée à prouver qu'il est l'auteur de 
ce CRIME odieux. 

Chapitre 35
Après plus d'une heure d'attente, nous reprenons place dans 
la salle d'audience en attendant que les jurés ne reviennent 
pour nous énoncer leur verdict. Quelques minutes plus tard, 
la tension est à son comble et je continue malgré moi, 
d'espérer une bonne nouvelle. 

MR LE JUGE:
Après avoir repris tous les éléments dont nous disposons 
aujourd'hui, les jurés et moi même ici présents, demandons un
deuxième procès dans un délai d'un mois afin de nous
acquérir d'éventuels nouveaux éléments permettant 
d'avancer dans cette enquête. Le corps du défunt pourra être 
utilisé de nouveau s'il le faut afin de découvrir d'avantage de 
preuves. Pour l'heure, toute personne ayant témoigné
aujourd'hui est désormais présumée coupable et à 
l'interdiction formelle de quitter le département du Finistère.
Le prochain procès se tenant dans un mois, j'encourage 
vivement nos jurés à reconsidérer avec rigueur ce dossier et à
toutes les personnes travaillant sur cette enquête, de 
découvrir de nouveaux éléments permettant à la cour, de 
rendre un verdict. L'audience est terminée.

Je quitte le tribunal aux côtés de Malo plus attristée que 
jamais. Mahé n'est plus là, Tania à enfin trouvé le courage de 
témoigner mais son témoignage n'aura servi à rien et
désormais nous sommes tous des présumés coupables de la 
mort de mon frère. En fait, rien à changé si ça n'est que je 
peux paraître coupable aux yeux de tous et que je pourrais 
payer à sa place pour ce crime. Je ne peux pas laisser passer 
ça, il ne peut pas si bien s'en sortir, ça n'est pas juste. J'aurais 
attendu toutes ces années qu'il soit jugé pour que l'histoire se
termine ainsi ?

Nous reprenons le chemin de la maison, je suis déçue et
désemparée. Malo ne sait plus comment faire pour que je me
sente mieux. Le deuxième procès aura lieu dans un mois mais 
qu'est ce qui va bien pouvoir changer d'ici là et quels
nouveaux éléments pouvons nous apporter à par le corps de 
mon frère qui a déjà été découvert et examiné ? Rien. Je 
désespère et fond en larme en pensant que tout cela n'aura 
finalement servi à rien et qu'il ne sera jamais puni pour ce
qu'il a fait. 

Une semaine passe et je commence à me faire à l'idée que 
cette affaire n'ira pas plus loin. Nous prenons le petit 
déjeuner rapidement avant qu'il ne parte au travail car Malo
est déjà très en retard. Il prend la porte à une vitesse folle et
oublie sa saccoche dans sa course. J'ai couru pour lui 
rapporter avant qu'il ne soit trop tard mais dans mon élan, 
tout ce que j'ai réussi à faire, c'est de me prendre les pieds 
dans le tapis du salon et tomber. Comme si cela ne suffisait 
pas, j'ai aussi renversé tous ses dossiers sur le sol. C'est en 
voulant tout remettre à l'intérieur que mon regard est attiré
par une feuille en particulier. "Dossier Mobier-L-L". J'aperçois
plusieurs éléments concernant l'enquête de Mahé, le lieu où
nous avons découvert son corps, les dépositions de chacun de 
nous ainsi que des informations sur le procès. Je pose 
littéralement tout mon corps qui semble être attiré par le sol 
comme un aimant et reste bouche bée. Qu'est ce que c'est 
que tout ça ? Je ne comprends pas. J'entends la porte s'ouvrir. 

  -J'ai oublié ma… saccoche.

   

  -C'est quoi tout ça Malo ?

   

  -Mes dossiers pourquoi ?

  -Non le dossier "Mobier L-L", c'est quoi ? Pourquoi as-tu tout 
cela sur toi ? Qui es-tu réellement ? J'ai du mal à comprendre 
la ! Criais-je.

-Ne t'énerve pas. Écoute, toute cette histoire t'occupais déjà 
beaucoup l'esprit, j'ai simplement voulu chercher de mon
côté au cas où je trouverais quelque chose. 

-Sans m'en parler ? Pourquoi me le cacher ?

-Parce que je ne voulais pas que tu sois déçue, Lou ! S'énerve 
t-il. Je sais que c'est très dur pour toi alors je ne voulais pas 
t'en parler tant que je n'avais rien de plus que toi. Je n'ai rien 
trouvé de plus, ça aurait servi à quoi? À par te faire
d'avantage de mal. Mais si au contraire, j'avais trouvé 
quelque chose, ça aurait pu tout changer. 

Il s'approche de moi pour me relever et me prend dans ses 
bras. À cet instant, j'ai encore du mal à croire que tout ça 
n'était que dans le but de m'aider. Impliqué oui, mais peut 
être un peu trop. J'avais simplement besoin de sa présence, 
de son amour. Pourquoi se montrer si secret envers moi ? Et 
pourquoi appeler cela le dossier "L-L"? C'est quoi ce
deuxième "L"? J'aimerais en savoir plus et en même temps 
avec lui à mes côtés, j'ai l'impression de ne plus pouvoir 
réfléchir correctement. 

-J'aimerais que l'on prenne un peu nos distances durant 
quelques jours. J'ai besoin de me retrouver un peu seule, de 
me poser. Toutes ces histoires m'embrouille not la tête, je
n'arrive plus à rien. J'ai l'impression de n'être plus que
l'ombre de moi même. S'il te plaît, ne le prend pas mal Malo. 
Il prend mon visage dans ses mains et plante son regard dans 
le mien, impuissant et triste face à ma décision. Comme si lui 
aussi avait autant besoin de moi que moi de lui.

-Je comprends. Si c'est ce dont tu as besoin pour te sentir 
mieux alors d'accord. Mais n'oublie pas que je suis là pour toi 
à n'importe quelle heure, n'importe quel moment. Je t'aime
Lou, ne l'oublie pas. 

  -Je t'aime aussi Malo.

  Il rassemble tous ses papiers et fini par quitter l'appartement. 
J'éprouve un sentiment de regret et en même temps, je suis 
soulagée. Je ne veux plus me tracasser l'esprit avec toutes ces
parts d'ombres et de secrets. Je veux me consacrer
entièrement à Mahé et m'assurer que justice lui soit rendue. 
Je veux que mon père paie pour toutes les souffrances qu'il
lui a fait endurer. Pour chacun des coups portés, chaque 
paroles blessantes, chaque regards insultants. Je veux qu'il
sache que je ne le lâcherais pas, que je n'abandonnerais pas 
tant que qu'il n'aura pas souffert à son tour. J'ai besoin de me 
couper de Malo et de tous les autres pour pouvoir me
concentrer seulement sur mon père et à ma manière de le 
faire tomber car quoi qu'il arrive, il tombera. Et si je dois 
tomber avant lui, je l'entraînerais dans ma chute. 

Chapitre 36
Trois semaines. Trois semaines d'angoisses, de nuits blanches, 
de journées aussi longues et fatiguantes que les nuits. Trois 
semaines à ne voir personne, pas même l'homme que j'aime. 
Toutes ces journées je les ai consacrées à la recherche de 
nouveaux indices. J'ai recontacté Morgan et monsieur Kerval 
afin de savoir si ils n'avaient vraiment rien omis de me dire 
mais hélas non. Hier j'ai décidé de retourner à la maison de 
mon enfance pour je ne sais trop quelle raison. Je dirais plus 
dans un élan de désespoir. Après de maigres fouilles, je me 
suis installée dans le jardin. Ce jardin où j'aurais aimé passer 
mes après midi à regarder les nuages. Ce jardin où j'aurais 
apprécié que Mahé et moi grandissions comme des enfants 
normaux. Et cette vieille allée que j'ai mainte fois rêvé de 
remonter en trombe sans jamais me retourner jusqu'au jour 
où j'y suis enfin parvenue. 

Je me suis assise là, dans l'herbe face à la maison et je la 
regardais, vieille de souvenirs et complètement vide. Et puis, 
je me suis souvenue d'un détail. Un détail du jour de sa mort. 
Le soir même, je suis sortie de ma chambre pour voir ce qui 
se tramait en bas et savoir si j'entendais quoi que ce soit à
propos de Mahé. La lumière de dehors allumée m'a attirée
jusqu'à la porte. Mon père était là, dans le jardin et se relevait 
tout juste. Que faisait-il à genoux dans le jardin en pleine nuit 
? J'ai essayé de me remémorer l'endroit exact où il était ce
soir là mais c'est un peu vague dans ma tête. Je suis allée dans
le garage et en suis ressortie avec une pelle, prête à ratisser le 
jardin entier s'il le fallait. Après plusieurs heures de travail, j'ai
récolté des vieilles pierres, quelques francs et de vieux os 
enterrés si et là. J'ai effectué une dernière tentative avant de 
retourner à l'appartement, épuisée de cette journée. C'est
alors que j'ai trouvé quelque chose. Il était là. Il était 
recouvert de terre et le manche en bois était très abîmé mais
le marteau était bien là. Le regard fixé sur cet objet et ne 
pouvant plus le quitter des mains, mon corps, prit d'un léger 
malaise, fini par s'allonger sur le sol comme pour s'y reposer.
La pression était bien trop forte et les nerfs devaient se 
relâcher. La tête dirigée vers les nuages, je pense à l'utilité
qu'il a eu, pourquoi il est ici et surtout, le soulagement. Le 
soulagement d'enfin avancer vers la vérité. C'est donc bien ce 
que je pensais, il l'avait caché là dans le jardin sous mes yeux 
et ce souvenir était resté figé dans ma tête durant toutes ces 
années sans jamais me revenir en mémoire. 

Quelques minutes plus tard, je me précipite à la gendarmerie 
pour leur faire part de ma trouvaille. Le marteau a 
directement été mis dans une poche scellée puis envoyé en 
laboratoire pour effectuer des analyses. Je ne pouvais pas 
mieux trouver comme preuve que l'arme qui à servi à frapper 
Mahé pour pouvoir le faire flancher et faire en sorte qu'il soit 
incriminé. Je reprenais enfin espoir. J'ai aussitôt appelé Malo
pour lui faire partager cette découverte qui m'a toute
retournée et il a également sauté de joie en apprenant la 
nouvelle. À une semaine du procès, cela ne pouvait pas 
tomber mieux. Cette preuve est comme tombée du ciel, elle
est inespérée. Ce procès qui pèse sur mes épaules depuis de 
longues semaines va peut être enfin se terminer. D'ici
quelques jours, je pourrais enfin dormir tranquille et vivre
plus sereinement. Il ne pourra plus jamais faire de mal à qui 
que ce soit, justice sera rendue et Mahé pourra désormais 
reposer en paix. Pour le moment et tant qu'il rode encore
dans la nature, je n'arrive pas à rester sereine ni à faire le 
deuil de Mahé. Bientôt, tout cela sera terminé et une
nouvelle vie va pouvoir commencer pour moi.

Les jours avancent vers le procès et je me sens plus détendue. 
J'ai même revu Malo plusieurs fois et quel bien ça fait de 
pouvoir retrouver le corps de la personne que l'on aime 
même si je sais que notre couplé bat de l'aile. Ces quelques 
jours sans sa présence m'ont permis de mieux réfléchir à la 
situation mais aussi de me rendre compte à quel point je suis 
accro à lui, à son corps, à sa voix. Peut être que lorsque je le 
mettrais au pied du mur en lui posant la question au sujet de 
lui et de Léna, je serais rassurée d'apprendre que ça n'était 
pas ce que je pensais. Peut être que tout cela n'était qu'un
malentendu et que tout va rentrer dans l'ordre. Je l'espère au
plus profond. Et en même temps, lui poser cette question
pourrait me faire risquer de le perdre et de perdre cet amour 
qu'il me porte et me fait tant de bien. Je n'ai pas du tout 
envie d'être tiraillée entre l'amour que j'ai pour lui et ce que 
je suis capable d'accepter ou non. Après le procès, il sera 
temps pour nous de discuter tranquillement de toutes mes 
préoccupations et il me rassurera, j'en suis sûre. 

Chapitre 37
Aujourd'hui, c'est plus sereine que je me rends au tribunal.
Malo qui est toujours présent à mes côtés est également 
rassuré et heureux de me voir plus détendue que la fois 
précédente. C'est encore une fois main dans la main que nous 
franchissons les marches de la justice sous un soleil de plomb. 
L'atmosphère de la salle d'audience n'est au contraire, pas 
moins pesante que lors du précédent procès. Cela doit faire 
partie intégrante de cette salle qui a vu défiler tant de 
criminels au fil des années. Aujourd'hui encore ne fera pas 
exception. Il fait encore plus chaud à l'intérieur de la salle et
cela en est presque suffoquant. 

MR LE JUGE:
Nous sommes de nouveaux ici présents pour l'ouverture du
deuxième procès concernant l'affaire Mobier Mahé 
confrontant deux partis à savoir, celle de Mlle Mobier, sœur
du défunt et de monsieur Mobier, père des deux personnes 
citées. De nouveaux éléments ont pu rejoindre les précédents 
et faire avancer d'avantage l'enquête. La parole est à vous, 
maîtres. 

SON AVOCAT:

J'appelle à témoigner mademoiselle Mobier. 
C'est avec plus d'assurance que je m'avance vers la barre et
fait à nouveau le serment de dire la vérité. Lorsque j'avance,
je vois son regard froid me fixer tout du long. Je lui réponds 
avec un regard plus noir encore afin de lui montrer que je n'ai 
nullement peur de lui, plus maintenant.

SON AVOCAT
  :

  Mademoiselle Mobier, est-il vrai que vous avez trouvé le 
présumé couteau qui aurait potentiellement servi à frapper la 
victime ?

MOI:

Oui, c'est exacte. Je l'ai trouvé dans le jardin où nous vivions à
l'époque. 
SON AVOCAT:
Vous voulez dire, ce même jardin dont la maison a été
réquisitionnée par la gendarmerie et dont il est interdit d'en 
franchir le périmètre délimité par cette dernière ?

MOI:

Oui, maître. 

SON AVOCAT:
Saviez-vous que de ce fait, toute preuve trouvée sur place 
pourrait se voir irrecevable ? Comment pourrions nous 
prouver que ça n'est pas vous qui l'avez placé à cet endroit 
même dans le but d'incriminer mon client ? De plus, qui nous 
dit que vous ne vous êtes pas rendue volontairement à cette 
propriété quelques jours avant le procès afin de nous faire 
croire à cette trouvaille ? Peut être que ce marteau a 
finalement été déniché ailleurs, nous n'avons finalement 
aucune preuve du lieu de cette découverte. 

MOI:
Je n'ai rien placé ici. Je l'ai retrouvé car un souvenir m'est
revenu. Un souvenir dans lequel je voyais mon père dans le 
jardin le jour même où il a assassiné mon frère. Je me suis 
mise à creuser à la recherche de ce qui pouvait être le 
marteau sans en avoir la certitude à ce moment là. 

SON AVOCAT:
Certe mademoiselle Mobier. Cependant, pourquoi tout 
simplement n'avoir pas fait part de votre souvenir à la
gendarmerie pour qu'ils aillent eux même le découvrir ?

MOI:

Sur le coup, je n'ai pas pensé à agir ainsi. J'étais sur place j'en 
ai profité pour chercher ça s'arrête là. 

SON AVOCAT:
Comme vous vous en doutez sûrement, ce marteau à, par la 
suite, été analysé par la police scientifique. Les empreintes de 
monsieur Mobier ont bien été retrouvées sur le manche ainsi 
que les vôtres. Ce qui pourrait simplement confirmer la
version que nous a donné monsieur Mobier lors du précédent 
procès. Des traces de sang ont également été prélevées à
différents endroits de ce marteau et c'est effectivement celui 
de la victime. Cependant, rien ne prouve que c'est mon client, 
monsieur Mobier, qui a porté les coups puisque vos
empreintes ont également été relevées sur ce marteau. 
Comment expliquez-vous cela ?

MOI:
Mes empreintes sont dessus simplement parce que je l'ai 
attrapé avec mes mains pour le sortir de la terre. Je ne vois 
que cela comme explication rationnelle. À aucun moment de
ma vie, je me suis servi de ce marteau. À aucun moment je 
n'ai eu à le toucher si ce n'est l'autre jour lorsque je l'ai amené 
à la gendarmerie. Je pensais bien faire en trouvant ce
marteau et en rapportant cette preuve dans le but qu'elle soit 
analysée. Pensez-vous réellement que si j'avais eu quoi que ce 
soit à me reprocher, je vous l'aurai confié ?

Je retourne m'asseoir après cet interrogatoire qui ne s'est pas 
révélé être ce à quoi je m'attendais. Je n'avais pas pensé une 
seconde en déterrant ce marteau, à le saisir avec un tissu 
plutôt qu'avec mes mains. La seule preuve que je leur ai 
fourni et en laquelle j'ai placé tout espoir, n'aura finalement
pas servi à grand chose. J'ai bêtement gâché ma seule chance 
de pouvoir le voir se faire arrêter.

J'appelle désormais a témoigner, le troisième enfant de 
monsieur et madame Mobier. 
Je ne comprends pas. Que se passe t-il, quel enfant ? Je 
tourne la tête dans tous les sens et je la vois se lever et 
prendre la direction de l'avocat. C'est donc de cette enfant 
que m'avais parlé Morgan mais je n'en avais pas tenu compte. 
Cette Morgan consommait régulièrement de la drogue et 
mon père aurait pu raconter encore l'un de ses nombreux 
mensonges pour se sentir intéressant. Pas une seule seconde
je n'aurais pu imaginer que cela soit vrai. Mon univers 
s'effondre lorsque je vois Léna s'avancer lentement vers 
l'avocat sans même un regard à mon encontre. Mes jambes 
flanchent et mon corps pèse, je finis par m'asseoir avant tous
les autres de peur de m'écrouler brutalement. C'est un
cauchemard dont je n'arrive pas à me réveiller, une réalité qui 
me m'assome. 

Mademoiselle Mobier, êtes vous comme indiqué dans notre 
dossier, la fille légitime de monsieur et madame Mobier, 
confirmez-vous ?

LÉNA:

Oui c'est vrai. Je suis leur fille aînée. 

SON AVOCAT:

Mademoiselle Mobier, expliquez nous pourquoi n'avez-vous 
pas fait part de votre version lors du précédent procès ?

LÉNA:
Tout simplement parce que je n'étais pas présente ce jour là.
Je suis née deux ans avant Lou et Mahé puis, j'ai été placée à
l'adoption dès ma naissance. Je n'ai jamais connu mes parents
autant l'un que l'autre. 

SON AVOCAT:

Cependant, vous connaissez très bien Mlle Lou Mobier n'est ce 
pas ? Comment l'avez vous retrouvée ?
LÉNA:
Lorsque j'ai atteint la majorité, j'ai eu accès à mon dossier
d'adoption et je me suis lancée à la recherche des mes parents 
biologiques afin de savoir pourquoi ils m'avaient abandonnée. 
Je cherchais des réponses sur mes origines, des réponses sur
les raisons qui les avaient poussés à m'abandonner. Je voulais 
savoir si ils regrettaient de l'avoir fait. Ça m'a pris beaucoup
de temps avant de retrouver Tania, ma mère biologique. 
Lorsque je l'ai vu pour la première fois, c'est une femme 
complètement perdue et fragile mentalement que j'ai trouvé. 
Je lui ai expliqué qui j'étais et elle n'a pas su me dire pourquoi
ils avaient fait cela. La seule explication que j'ai eu de sa part, 
c'est que ni l'un ni l'autre étaient prêts à avoir un enfant à
l'époque. J'étais indésirable, une erreur dans leur parcours. Je 
lui ai demandé si par la suite ils avaient eu d'autres enfants et
elle m'a répondu qu'ils avaient eu des jumeaux mais qu'elle ne 
savait pas où ils étaient. Elle m'a affirmé qu'ils étaient grands 
et qu'ils faisaient leur vie. Vexée de réponse en réponse, j'ai 
finis par partir et c'est la dernière fois que je l'ai vue. Je l'ai 
laissée là, seule et sans me retourner. Si ni l'un ni l'autre ne 
m'avais désirée, je ne désirais pas non plus les connaître. 
Seulement, j'avais un frère et une sœur à retrouver et je 
comptais bien les connaître eux, qui n'y étaient pour rien dans 
cette histoire. J'ai cherché, cherché encore et j'ai finis par
retrouver Lou. Elle m'à appris au fil du temps, que notre frère 
était décédé des coups de notre père, un homme qui était 
alcoolique et très violent. 

SON AVOCAT:

Pourquoi n'avez-vous jamais dit à Lou que vous étiez sa sœur
? 

LÉNA:
Cela fait des années qu'elle est en quête de faire éclater la 
vérité au sujet de son père, je ne voulais pas la perturber
d'avantage en lui apprenant qu'elle avait une sœur cachée. Je 
la sentais suffisamment fragilisée par cette histoire pour en 
rajouter. Il fait dire que son histoire n'est nullement anodine. 
Mon rôle se limitait à la protéger du mieux que je le pouvais 
autant physiquement que psychologiquement. Mon devoir
était seulement d'être présente pour elle, d'être une personne 
en qui elle pouvait avoir enfin confiance après avoir vécu de 
telles choses. 

SON AVOCAT:

Vous affirmez donc, et je reprends vos mots, que Lou est une 
personne "fragile"?

LÉNA:
Qui ne le serez pas lorsque l'on a une mère absente, une 
enfance violente et le décès d'un frère ? Qui, je vous le
demande maître ?

SON AVOCAT:

Je n'ai plus de question à poser à mademoiselle Mobier, vous
pouvez retourner vous asseoir. 
Elle se relève et fait le chemin inverse cette fois, en
m'adressant un regard compatissant. Je baisse la tête 
aussitôt, je suis tellement déçue que je ne veux même plus la 
regarder. Comment a-t-elle pu me cacher un secret aussi 
énorme durant tout ce temps ?

Chapitre 38
Une pause à été accordée pour que nous puissions tous 
prendre l'air et échapper à cette salle où plus rien ne va. La 
preuve que j'ai ramenée ne sert plus à rien et je découvre 
maintenant que j'ai une sœur cachée. Pourquoi m'avoir 
laissée pleurer toutes ces années la mort de mon frère en me 
faisant sentir complètement seule alors que j'aurais pu ne pas 
l'être. Nous aurions pu nous épauler, se soutenir l'une et
l'autre depuis tout ce temps. J'aurais eu une raison de plus de 
ne jamais baisser les bras mais elle n'en a rien fait. Et ma 
mère qui était au courant depuis le début que ma sœur 
cherchait a me retrouver et n'a pas daignée m'en parler. Elle 
avait s'en doute peur que je ne lui adresse jamais plus la 
parole et bien cette fois ci, elle aura raison puisque je ne veux 
plus jamais entendre parler d'elle non plus. Il n'y a aucune 
excuse, aucune, qui justifie son acte. Tout le monde me ment 
et ce depuis que je suis enfant et ça en devient insupportable. 

Je suis entrée dans ce tribunal sereine et désormais c'est la 
boule au ventre que j'y réside. Mes mains sont aussi moites 
que mon front est rempli de sueurs seulement cette fois, ça
n'est pas la chaleur du soleil qui me fait suinter, c'est le stress 
et toute cette tension qui ne cesse d'augmenter au fil des 
minutes. Ce procès tourne mal et je n'aime pas ça du tout. 
J'aimerais partir loin, très loin pour ne plus jamais revenir et 
tant pis pour la justice, tant pis pour toute cette histoire, 
j'aimerais juste être tranquille, sans soucis. J'aimerais juste
vivre. Malo est allé voir Léna pendant cette pause et je ne 
comprends pas bien son geste. Il devrait être à mes côtés 
pour me soutenir et voilà qu'il s'est dirigé vers elle comme si
cela était naturel pour lui d'aller la réconforter plutôt qu'être 
avec moi. À son retour à mes côtés, je lui jette un regard
interrogateur.

  -Je voulais simplement savoir comment elle allait.

  -Et moi ? Cela ne te dérange pas de savoir comment je vais 
alors que toute ma vie repose uniquement sur de l'injustice et
des mensonges ? Je suis anéantie et c'est elle que tu vas 
retrouver ?

  -Je sais que tu ne va pas bien mais j'apprécie aussi Léna et je 
ne vois pas pourquoi je n'irais pas la voir.

   

  -Tu étais au courant de tout ça ?

  Un silence se fait sentir me montrant bien qu'il ne veut pas 
répondre à ma question. Ce silence a répondu à sa place. 

-Je n'arrive pas à le croire. J'ai vraiment l'impression d'être 
dans un mauvais rêve. Ça ne s'arrête pas, jamais. Je suis 
fatiguée, j'en ai plein la tête de tout ça, de Léna, de toi ! Mais
à qui je peux faire confiance maintenant ! Criais-je les larmes
aux yeux. 

Je me retrouve désormais seule, trahie par tous ainsi que par 
l'homme que j'aime, celui que j'avais choisi parce que je le
pensais différent. Je n'ai plus personne sur qui me reposer,
me confier et me sentir mieux. Personne sur qui compter 
pour me soutenir dans ce procès. Je suis complètement seule
comme jamais je ne me suis sentie. C'est le cœur lourd de 
tristesse et de colère que j'entre à nouveau dans ce tribunal.
Il faut tenir jusqu'à la fin, je n'ai pas d'autre choix. Nous 
reprenons tous place dans la salle et cette atmosphère 
pesante ne désamplifie pas, elle s'intensifie seconde après 
seconde et la chaleur suffocante qui y réside empêche mes 
poumons de respirer normalement. 

MON AVOCAT:
Mademoiselle Lou, si j'ai bon souvenir, vous m'aviez évoqué 
lors de notre dernier entretien, avoir en votre procession un
journal intime que vous teniez dans votre adolescence et dans 
lequel vous décriviez le jour du meurtre de votre frère. 
Pourriez-vous nous lire ce passage aujourd'hui ?

D'abord réticente à l'idée de parler de mon journal, de mon
intimité, de ma vie avec Mahé, j'ai évoqué ce journal à mon
avocat lors de notre rencontre car je m'étais dit qu'il pourrait 
peut être me servir de support, de preuve. Quelle 
adolescente irait raconter n'importe quoi sur la mort de son
frère et sur tout ce qui se passait dans sa vie dans le moindre 
détail ? Quelle adolescente s'ennuierait au point d'inventer 
de telles atrocités ? Il était temps pour moi de mettre ces
passages de ma vie au grand jour afin que tous comprennent 
la gravité de la situation et le calvaire que nous avons vécu 
avec cet homme qui avait tout sauf l'étoffe d'un père. Il était 
temps de clore ce livre. 

MOI:
1er septembre :
Journal, mon cher journal, je suis terrorisée. Je n'ai plus 
personne à qui parler. Maman n'est plus là, je ne sais pas où
elle est. Il l'a tué, il a tué Mahé, il m'a arraché la moitié du
cœur, il me l'a pris et je peine à respirer. Je ne réalise pas 
encore que je ne reverrais plus jamais son visage, je ne 
sentirais plus son odeur, je n'entendrais jamais plus sa voix me 
réconforter lorsqu'il s'en prend à nous. Journal, peux tu
m'aider ? Je ne sais plus quoi faire, je suis désepérément seule 
et j'ai peur. Peur qu'il me retrouve, il me cherche partout je le 
sais, je le sens. J'ai réussi à échapper à ses mains, à sa
violence. Hier soir, j'ai pris mon sac à dos, mon journal et je
suis partie. Il dormait dans le salon, complètement saoul, 
l'alcool a eu raison de lui. J'en ai profité pour m'enfuir, courir
aussi loin que je le pouvais. Me voilà ici, perdue au milieu de 
nulle part, dans les bois. Je n'ai rien à boire ni à manger mais il 
me faut continuer parce que je suis persuadée qu'il n'ai pas 
très loin. Si je m'arrête, il va me retrouver et ce sera mon tour. 
Il prendra ma vie comme il a pris celle de Mahé. Je ne veux 
pas avoir mal, je ne veux pas souffrir, je ne sais pas où aller. La
sécurité n'existe pas, j'ai nulle part où me cacher si ça n'est
dans notre cabane cachée dans les bois. 

4 septembre:

Cher journal, mes journées se ressemblent. Déjà quatre jours
que je suis dans cette cabane. Je meurs de faim mais je n'ose 
pas sortir, j'ai peur qu'il me voit et qu'il ne m'attrape. Les 
journées sont longues car je suis seule et les nuits sont dotées
d'angoisses dont je n'arrive pas à me débarrasser. Je revois 
cette scène en boucle dans ma tête et ça ne s'arrête jamais. Je 
vois ce visage innocent recouvert de sang et le regard rempli
d'incompréhensions. Je vois l'autre visage, celui de la haine, 
de la violence et du mépris. Je vois ses yeux rouges de colère. 
Tout se mélange dans ma tête et le manque de nourriture 
commence à me faire divaguer je le sais. J'ai dû mal à tenir
debout et en même temps, je n'essaie pas d'ordonner à mon
corps de tenir une journée de plus. Je voudrais qu'il s'arrête de
bouger, que ma tête s'arrête de penser. J'aimerais ne plus voir
ses images défiler, ne plus avoir cette boule au ventre
constamment. J'aimerais que mon cœur ne soit pas si brisé et 
j'aimerais n'avoir jamais vécu tout ça. Cher journal, 
aujourd'hui j'aimerais fermer les yeux et ne plus jamais me
réveiller. 

MON AVOCAT:
Madame et messieurs les jurés, comme vous avez pu
l'entendre, ce journal était tenu par mademoiselle Mobier au
moment des faits. Ce journal où elle y a raconté toutes les 
horreurs qu'elle, son frère et sa mère ont subi durant toutes
ces années. Vous ne pouvez pas nier une preuve pareille. Je 
vous suggère de prendre ce journal et ainsi, de prendre
connaissance et conscience de la réalité. Je vous demande de 
prendre en compte tout ce qui a pu se passer dans la vie de 
ces personnes. 

SON AVOCAT:
À aucun moment dans ce passage mademoiselle Mobier, vous
précisez la façon dont votre frère a été assassiné ni que c'est
votre père qui a agit. Même si d'autres passages de ce journal 
peuvent évoquer le nom de votre père, pour le passage qui 
vient d'être lu, il n'en est rien. Il ne peut en aucun cas accuser
mon client puisqu'il n'est pas cité dans ces pages. De plus, un
simple journal tenu par une adolescente pourrait très bien
être inventé. N'importe qui peut écrire ce qu'il veut, ça n'est
pas une preuve tangible. Nous savons que trop bien
l'imagination débordante des adolescents. 

MOI:

Qu'elle adolescente irait inventer de telles choses si elles 
n'étaient pas vraies ? Mon frère est mort, n'est-ce pas la une 
preuve suffisante pour vous montrer les tensions qui régnaient 
chez nous ?

SON AVOCAT:
Mademoiselle Mobier, votre mère Tania Mobier nous a, lors 
du précédent procès, affirmée qu'elle était incapable de dire si 
c'est monsieur Mobier qui a agit ou vous. Pourtant, elle était 
présente ce jour là. Autre exemple, plus tôt dans la journée, 
votre sœur Léna Mobier, nous a précisément dit je cite "je la 
sentais  sufisamment fragilisée" ainsi que "je ne voulais pas la
perturber d'avantage", ce qui laisse sous entendre que vous 
l'étiez déjà. Qui nous dit que vous n'étiez pas perturbée du
temps de votre adolescence ? Peut-être avez vous manqué 
d'affection de la part de votre père entraînant une haine 
envers lui. Peut être avez vous inventé toute cette histoire 
dans votre tête. Car pour l'heure, vous l'accusez depuis toutes 
ces années de ce crime mais il n'existe aucune preuve allant à
son encontre. 

J'ai également en ma procession deux autres informations qui 
vont certainement vous intéresser mademoiselle Mobier. Si de 
votre côté, vous avez passé ces dernières semaines à chercher
de nouveaux éléments qui pourraient faire avancer l'enquête, 
j'ai également fait mon travail sans compter mon temps afin
de recceuillir les meilleurs éléments pour ce procès. Pour
commencer, pouvez-vous nous dire si oui ou non, vous avez
connaissance de la précédente activité de votre récent
conjoint monsieur Malo Valenz ?

MOI:
Je ne comprends pas votre question maître ni le rapport qui 
peut exister entre mon conjoint et cette enquête. Nous ne 
nous connaissons que depuis quelques mois mais je sais qu'il
est médecin et qu'avant cela, il a travaillé en boulangerie.

SON AVOCAT:
Justement, vous allez vite comprendre le rapport entre ma
question et votre ami. Vous ne saviez pas qu'avant d'être 
médecin, le métier de votre conjoint consistait à enquêter sur
la vie de certaines personnes ? Plus précisément, il était 
détective et travaillait à son compte pour plusieurs 
gendarmeries du Finistère. Il a exercé cette activité pendant 
cinq longues années avant de renoncer et de se reconvertir
dans la médecine. 

MOI:

Je l'ignorais. Il ne m'en a jamais parlé.

SON AVOCAT:
En poursuivant mon enquête, j'ai également découvert
pourquoi il avait repris du service alors qu'il ne travaillait plus 
en tant que détective. Durant ces cinq années, monsieur
Valenz a su se faire connaître de par ses services et sa qualité 
de travail irréprochables. C'est pourquoi, lors de ses 
recherches pour vous retrouver, votre sœur Léna Mobier, l'a
contacté et lui a proposé une somme plus qu'alléchante pour
parvenir à ses fins. Une fois qu'elle vous a retrouvée, elle 
n'avait plus besoin de ses services. C'est alors que vous 
décidez après quelques années et de votre propre chef, de ré
ouvrir l'enquête concernant la mort de votre frère. Votre 
sœur, inquiète de tout ce remu ménage et ayant en tête le 
portrait d'un père violent, alcoolique et imprévisible, refait 
appel à ce même détective dans le but non seulement de la 
rassurer mais aussi d'en savoir un un peu plus sur l'avancée de 
cette enquête et en même temps, de connaître vos intensions 
envers votre père. Confirmez-vous mademoiselle Léna ?

Léna acquiesce d'un mouvement de tête et la baisse aussitôt.
Comment a t-elle pu me trahir à ce point ? Et Malo. Toute
notre relation, notre rencontre, tout était basé uniquement 
sur des mensonges. Il n'était jamais tombé amoureux de moi, 
tout était programmé depuis le début. J'ai été leur 
marionette à tous les deux. Combien de choses m'ont-ils 
cachées ces deux là ? C'est donc de ça qu'ils parlaient si 
souvent en chuchotant. C'est pour cela qu'ils avaient les 
numéros de l'un et de l'autre, tout s'explique desormais. Ils 
ne sont pas ensemble, ils étaient de mèche tous les deux. 
Cela me dégoute. Je me sens trahie, salie. Tous m'ont menti.
Ma mère, Léna, Malo. Toute ma vie ne reposait finalement
que sur de la souffrance et des mensonges comme si elle 
avait été créée uniquement dans ce but et rien d'autre. Je me 
tourne vers Malo et le vois baisser la tête à son tour. Léna et
Tania fuient également mon regard. Tous me fuient
lâchement, aucun n'assume ses choix et ses actes. Seul mon
père m'affronte et me jette un regard satisfait de cette
situation. Il aime voir toute cette souffrance autour de lui, il 
vit de cela depuis toujours, c'est comme son oxygène. 
J'aimerais quitter cette salle de torture, partir loin de tout le 
monde. Je ne veux pas recommencer une nouvelle vie 
ailleurs, ce procès me montre bien que ça n'est pas 
nécessaire. Tout le monde finira tôt ou tard par me trahir ou
me blesser. De plus, je n'ai plus la force de refaire un nouveau
bout de chemin, même seule. Le regard vide, le cœur blessé, 
j'éprouve en ce moment le même sentiment que j'éprouvais
lorsque j'étais dans cette cabane, seule, triste et à bout de 
souffle. À cet instant précis, j'aimerais m'endormir et ne plus 
jamais me réveiller. Je veux trouver cette sérénité que je 
cherche depuis cinq ans, je ne veux plus penser à rien. Mais la 
réalité me tire de ce fantasme aussi glauque que 

compréhensif. Je dois pour le moment continuer de faire face
à cet avocat dont les mots sont comme des coups de massue
que je réceptionne sans pouvoir me défendre. 

SON AVOCAT:
Deuxième élément en ma procession mademoiselle Mobier et
pas des moindres. Pendant que vous cherchiez le marteau, je 
cherchais de mon côté, ce qui avait pu servir à étrangler votre 
frère. Parce que ne l'oublions pas, ça n'est pas les coups 
portés à la tête qui lui ont coûté son dernier souffle mais bien
l'étranglement. J'ai cherché ce qui aurait pu servir à l'étranger
et j'ai finalement trouvé quelque chose de très intéressant. 
Non loin du corps, enterré un peu plus loin, j'ai trouvé cet 
objet et l'ai fait analysé. 

Il pose une photo sur la petite table devant moi et je sens 
aussitôt ma gorge se nouer et les battements de mon cœur 
ne cessent d'augmenter encore et encore comme si il était 
prêt à sortir de ma cage thoracique d'un moment à l'autre. 
Les larmes commencent à monter et je ne sais pas si je vais
pouvoir les retenir bien longtemps. 

SON AVOCAT:

Reconnaissez-vous cet objet mademoiselle Mobier ?

MOI:

Oui, c'est mon foulard. Le seul que je possédais.  

  Il récupère la photo et la pose désormais sur la table du juge 
puis sur celle des jurés avant de poursuivre son récit.

   

SON AVOCAT:
Ce foulard est, comme vous l'avez tous entendu, celui de 
mademoiselle Mobier Lou. Il a été retrouvé proche de l'endroit 
où à été retrouvé le corps de la victime. Après plusieurs 
analyses, les médecins légistes sont formels, c'est bel et bien
ce foulard qui a permis d'étrangler la victime et de lui donner
la mort. Les analyses montrent également que sur ce foulard, 
il y a l'adn de mademoiselle Mobier. Chose logique puisqu'il
s'agit de son foulard. 

MOI:
Seulement mon adn ? C'est impossible, ça n'est pas moi qui 
l'est étranglé ! Celui de mon père doit y être, j'en suis
persuadée ! M'énervais-je. Mes nerfs commencent à 
littéralement craquer et j'ai l'impression d'être devenue une 
bombe à retardement.

SON AVOCAT:
Certes, les analyses montrent que l'adn de monsieur Mobier
se trouve également sur le foulard mais c'est bien votre 
foulard qui a servi à tuer la victime. 

MOI:

C'est exactement pareil que pour le marteau, cela ne doit pas 
être recevable.

SON AVOCAT:
La différence entre le marteau et votre foulard mademoiselle 
Mobier, c'est qu'un marteau peu appartenir à n'importe qui et
servir à n'importe quel membre de la famille. Le foulard en 
revanche, à un propriétaire bien défini et il se trouve que c'est
le vôtre. Je n'ai plus rien à ajouter, monsieur le juge. 

MR LE JUGE:
Bien. Si les avocats n'ont rien d'autre à ajouter, nous allons 
suspendre l'audience et laisser une heure aux jurés pour se
rassembler afin de rendre leur verdict. 

Chapitre 39
Nous sortons et je ne comprends pas pourquoi mon avocat
n'a pas interrogé de nouveau mon père.

-Je n'ai pas eu d'autres éléments concrets sur lesquels me 
reposer mademoiselle Mobier. 

  -Et le marteau ? Il n'y aurait pas eu matière à redire ?

  -Bien sûr que si. Seulement vous avez fait l'énorme bêtise de
toucher de vos mains cette preuve irréfutable. Sans cette 
erreur de votre part, les analyses auraient révélées la 
présence de son adn uniquement et c'était dans la poche. Là 
il en est tout autre. 

Je prends ma tête entre les mains et essaie de réfléchir mais
rien ne me viens.Comment ais-je pu être aussi négligeante
avec ce marteau. Comment ais-je pu tout gâcher comme ça 
en une fraction de seconde sans réfléchir ?

-J'ai ré-ouvert cette enquête dans le but d'obtenir un procès
et de montrer à tous le vrai visage de mon père, de prouver 
qu'il est coupable. J'ai fais toutes ces démarches dans le but 
que justice soit rendue à mon frère qui n'avait rien demandé 
d'autre que de vivre comme un enfant normal. Je veux qu'il
paie pour son crime, le meurtre de son enfant. Aujourd'hui, je 
suis la plus montrée du doigt, celle qui est la plus succeptible 
de correspondre au profil du meurtrier. Ils ont donné une 
image de moi comme étant fragile, perturbée, obsédée par ce 
meurtre et obsédée par l'idée de mettre cet homme en
prison. Aujourd'hui, maître, je suis la seule assise sur le banc 
des accusés. C'est mon procès. Et je suis en train de le perdre. 

Je m'écarte de toute cette foule afin de sortir un peu. J'ai 
besoin de prendre l'air, de respirer. J'étouffe dans cette 
ambiance, dans cette folie, cette spirale infernale qu'est ma 
vie. Ça me fait un peu de bien de me retrouver seule, sur ce
banc entre deux arbres en fleur. Le soleil caresse mon visage
et me rappelle que les choses naturelles de la vie ne cessent 
jamais de nous faire du bien. Je m'allonge sur le banc, les 
jambes pliées et j'en profite pour regarder les quelques 
nuages présents. A défaut de m'immerger dans les étoiles, les 
nuages me rappellent les moments passés aux côtés de 
Mahé, à imaginer toutes les formes d'animaux possibles. 
Imaginer des scènes marrantes de combats entre nos nuages 
et à se demander qui gagnerait lorsqu'ils se croiseraient. 
Pendant quelques minutes, cela me fait du bien et me permet 
de reprendre mon souffle. 

-Il faut y retourner mademoiselle, il est temps. Explique mon
avocat. 

Je n'ai aucune envie d'y retourner. Je sais ce qui m'attends et 
je crains de ne plus jamais pouvoir revoir ces nuages qui 
m'aident à m'évader ni ce soleil qui réchauffe mon corps. 
C'est désormais seule que je gravis ces marches menant à 
l'entrée du tribunal et cela me peine. 

Les jurés prennent place ainsi que le juge et tout le monde 
s'assied dans la salle. Le silence est de plomb et l'atmosphère
pesante comme à son habitude. 

MR LE JUGE:
Après s'être concertés et avoir repris tous les anciens et 
nouveaux éléments de l'enquête concernant le décès de 
monsieur MOBIER Mahé, les jurés ont délibérés. Que ce soit 
pour le marteau ou pour le foulard, les deux partis opposés 
auraient pu s'en servir dans le but d'assassiner Mr Mobier. 
N'ayant pas en notre possession de preuves suffisamment 
concrètes pouvant incriminer l'un comme l'autre des
présumés coupables, mademoiselle Mobier et monsieur
Mobier, je vous déclarent aujourd'hui tous deux non
coupables du meurtre de monsieur Mobier Mahé. Sans
l'avancement de l'enquête et de nouvelles preuves dans un
délai de six mois à compter d'aujourd'hui, cette affaire sera
classée sans suite. L'audience est terminée, vous pouvez
disposer. 

C'est le clappe de fin, celui de la défaite. Il n'y aura aucune 
nouvelle preuve à apporter, rien d'autre ne pourrait entrer en 
jeu, c'est terminé. Je suis tout de même soulagée de ne pas 
être jugée coupable de la mort de Mahé car cela était 
vraiment mal parti pour moi. Je regarde tout le monde sortir 
de la salle tour à tour et mon regard vide reste fixé au sol sans 
parvenir à s'en détacher pendant de longues minutes. Alors 
ça y est, c'est la fin du procès, la fin de l'enquête et le meurtre 
de Mahé va devenir une affaire classée se mêlant à toutes les
autres affaires jamais élucidées laissant tant de famille dans la 
souffrance, l'incompréhension et la colère. Laissant parfois 
des familles dans le doute de ne jamais connaître la vérité. Je
peine à croire que je vais en faire parti. Une main sur mon
épaule vient me sortir de ce moment d'absence. 

  -Venez, il faut partir, prévient mon avocat.

  Tout en me relevant, désemparée, j'avance vers la sortie de la 
salle et il est là, toujours assis lui aussi, seul. Il ne fixe pas le 
sol comme je le faisais à l'instant. Les mains soigneusement 
posées sur ses jambes, le dos bien droit dans son costume 
élégant. Son sourire satisfait à disparu et à laissé place à un
regard qui fait froid dans le dos. Un regard plus sombre 
encore que celui que j'ai pu lui connaître jusque là. Ce regard
me suis jusqu'à la sortie de la salle et me fait peur mais je ne
laisse rien transparaître, cela lui ferait trop plaisir.

Une fois à l'extérieur, l'air qui entre dans mes poumons me
fait relâcher un peu la pression. J'ai eu terriblement peur
d'être jugée coupable à cause de ce foulard. Je n'arrive pas à 
croire qu'il ai pu l'utiliser afin de tuer Mahé. Mahé adorait 
mon foulard. Il l'avait souvent dans les poches de son sweat
puisque pendant nos balades en forêt, il nous arrivait de jouer
à colamaya. J'avance pour rentrer chez moi mais pense tout à 
coup que c'est avec Malo que je suis venue et je n'ai aucune 
envie de faire le chemin inverse avec lui, pas après tout ça. 

  -Lou, je peux te parler ?

   

  -Non tu ne peux pas Léna. Je n'ai aucune envie de te parler.

  -Je n'ai jamais voulu que ça se passe comme ça, crois moi. Je 
voulais tout te dire au début mais plus j'ai appris à te
connaître et plus c'était difficile de t'en parler. J'ai laissé le 
temps s'installer et je n'aurais pas dû, je regrette beaucoup tu
n'imagines pas à quel point. Tu étais tellement centrée sur
Mahé, je ne voulais pas être un nouveau poids pour toi. Je 
voulais seulement faire partie de ta vie, le reste importait 
peu, y compris la façon d'y entrer. Je voulais simplement que 
tu le saches. 

-Le reste importait peu ? Tu aurais pu appraiser ma vie mais 
tu as choisi de me faire croire que j'étais complètement seule. 
J'aurais pu avoir une épaule sur laquelle me reposer, j'aurais 
pu avoir la chance d'apprendre à connaître ma sœur mais tu 
as choisi de ne pas entrer dans ma vie de cette façon. Tu as 
choisi de me mentir peu importe les raisons. Tu as été là en 
tant qu'amie alors que tu aurais dû prendre une place plus 
importante encore. Tu as fait tes choix. Tu m'as cherchée
parce que tu voulais me connaître, tu peux être fière de toi tu
as réussi. Maintenant c'est terminé. 

Je stoppe le premier taxi stationnant devant le tribunal et j'y
monte sans me retourner et ne décolère pas tout le temps du
trajet. Une fois rendue à l'appartement, la porte fermée, les 
stores baissés, je suis seule, complètement seule et je peux 
enfin relâcher la pression. Je laisse glisser mon dos le long de 
la porte d'entrée et les nerfs craquent, les larmes coulent. Ça 
fait du bien de pouvoir pleurer, de faire sortir toute cette
peine sans que personne ne me vois. Si seulement c'était 
possible de faire sortir également toute cette souffrance que 
je porte en moi. J'aimerais parfois crier tellement fort, tout
détruire pour évacuer toute cette rage que j'ai en moi depuis 
toutes ces années mais j'ai l'impression que rien ne pourrait 
l'atténuer. Et plus le temps passe et plus la haine que 
j'éprouve s'intensifie. La tête entre les mains, les genoux 
repliés sur la poitrine, je ne pense plus qu'à une seule chose,
que tout cela s'arrête. Le cerveau au bord de l'explosion, le
corps au bord du gouffre, une seule solution s'offre à moi
pour faire cesser tout cela. Je me relève et prends la direction
du coffre mural. En l'ouvrant j'y découvre toute cette 
paperasse accumulée durant des mois et des mois pour ne 
jamais servir à quoi que ce soit, les quelques photos de Mahé. 
Mon regard fini son chemin sur tout autre chose, cette arme 
qui attend patiemment le jour où elle pourra être utilisée. 
Des frissons parcourent mon corps tout entier suivis de légers 
tremblements incontrôlables. Je pointe l'arme sur ma tempe 
sans réfléchir, je veux que tout s'arrête. Je reste comme cela
durant plusieurs secondes, la main branlante et les larmes de 
désespoir couler sur mes joies. Je ne suis peut-être pas dans 
le meilleur des états d'esprits possible pour décider d'une 
telle chose dans l'immédiat. Je retire l'arme délicatement et
l'approche pour mieux l'observer tout en avançant vers la 
cuisine. Ça tourne dans ma tête sans s'arrêter, toutes ces
horribles pensées ne s'en vont plus. Je pose l'arme sur le 
comptoir de la cuisine et reprends ma tête entre mes mains 
en faisant les cent pas dans tout l'appartement. J'ai beau
réfléchir à toute autre alternative, il n'y en a aucune pouvant
m'aider à me sentir mieux à par celle ci. Je me suis toujours 
promis qu'un jour il paierait pour son crime peu importe
quand et comment, Mahé serait vengé. 

Chapitre 40
Un mois s'est écoulé depuis le procès et aucune nouvelles de
Léna. J'ai également démissionné de mon travail, il était 
barbant et je ne me voyais pas continuer à travailler avec 
Léna dans de telles circonstances. Après tout, ces quelques 
vacances ne m'ont pas fait de mal au contraire, cela m'a 
permis de reconsidérer pas mal de choses. J'ai pu passer 
beaucoup de temps à repérer les allers et venus de mon père
qui n'a pas le droit, tout comme moi, de quitter le 
département. Ce qui m'a facilité la tâche pour le retrouver. Il 
s'est installé non loin de son précédent domicile et le bar où
j'avais rencontré Morgan est un bar qu'il fréquente souvent. Il 
faut dire que c'est le bar le plus fréquenté de la ville. Je 
connais désormais son quotidien, ses allées et venues et à 
quelques minutes près, l'heure où il rentre chez lui après le 
travail. J'ai repéré les moments où il est le plus succeptible 
d'être à ma portée, le plus vulnérable. Il est toujours seul chez 
lui et c'est une bonne chose pour moi. Je n'ai pris aucune 
note de tout ce que j'ai prévu, tout est dans ma tête. Aucune 
trace de tout cela ne doit apparaître nulle part sous peine de 
me voir atterrir en prison avant même de savourer ce 
moment de vengeance. Tout est prévu dans le moindre détail
pour que cela se passe sans encombre et surtout sans que je 
n'y laisse ma peau. Rien ne sera laissé au hasard et je n'ai pas 
le droit à l'erreur.

C'est mon nouveau mode de vie, celui qui rythme chacune de 
mes journées depuis un près d'un mois. Réfléchir et observer
sans oublier pour autant les balades avec Joshua pour
m'aérer un peu la tête. Ces temps de pauses sont plus que 
necessaires pour ne pas faire n'importe quoi et pour ne pas 
me laisser submerger par les émotions. Ces balades 
quotidiennes me permettent de me centrer sur les raisons qui 
me poussent à faire tout ça et surtout de me conforter dans 
ce choix. Je suis plus que jamais déterminée à aller jusqu'au
bout. Rester enfermée toute la journée sans sortir ne 
m'aidera pas à être efficace, j'ai de la chance finalement 
d'avoir cette petite boule de poil à mes côtés. Il me distrait, 
me fait rire et rentre dormir avec moi aussi souvent que ses 
maîtres s'absentent pour mon plus grand plaisir. Aujourd'hui 
ne faisant pas exception, la balade est de rigueur avant de 
rentrer et de se faire un petit plateau repas devant la 
télévision. Pourtant, le retour de cette balade ne se passe pas 
comme prévu et notre belle soirée en perspective se trouve 
perturbée. En approchant de mon appartement j'aperçois 
Malo assis contre la porte, il attendait mon retour. Il se lève 
doucement en m'appercevant et attend que j'avance jusqu'à 
lui.

  -Qu'est-ce que tu ici là Malo ? Soufflais-je.

  -J'avais terriblement envie de te voir, tu me manques 
beaucoup Lou. 

-Première nouvelle. Pour quelqu'un qui a des choses à se
reprocher, je n'ai pas eu beaucoup de nouvelles de ta part ces
dernières temps. 

  -Je voulais te laisser un peu tranquille pour digérer tout ça. Ne
fais pas ça, s'il te plaît. Je sais ce que tu penses.

  -En plus de connaître ma vie mieux que moi tu sais aussi à 
quoi je pense ? Chapeau, tu es encore plus perspicace que je 
ne le pensais. 

-Je sais que tu penses que tout a été contrôlé du début à la 
fin. Que tout ça, toute notre histoire n'était que dans le but 
d'en savoir plus sur toi mais c'est faux. Au début oui, je devais 
te rencontrer pour en savoir plus sur tes intentions envers ton
père mais c'est simplement parce que ta sœur s'inquiétait 
pour ta sécurité ça s'arrête là. Tout le reste, je ne l'ai pas 
choisi je te le promet. Je n'ai pas choisi de penser à toi chaque 
seconde ni de contrôler chacun de mes sentiments. Je n'ai pas 
choisi de m'attacher à toi au point de devenir accro et de 
ressentir le besoin de te voir constamment. Je n'ai pas choisi
de t'aimer Lou, mais c'est arrivé. Et crois moi que c'est la 
seule chose que je ne regrette pas car je n'ai jamais ressenti 
ça pour personne. Depuis le procès, je n'arrive plus à trouver 
le sommeil, je pense encore plus à toi et cela me rend fou. J'ai 
tout gâché. Si je pouvais tout effacer et tout recommencer je
n'hésiterais pas un instant mais c'est impossible. J'ai besoin
de toi Lou. J'ai besoin de toi dans ma vie.

-J'ai beaucoup pleuré et beaucoup souffert de tout ça. Je n'ai 
pas non plus choisi de tomber amoureuse de toi mais c'est 
arrivé. Si je pouvais tout effacer et recommencer en sachant 
desormais tout ça, je ne te laisserais pas m'approcher. Mais 
ça non plus on ne peut pas le choisir. Moi non plus je n'avais 
jamais ressenti ça pour personne et c'est ce qui rend la 
trahison encore plus douloureuse. Je suis désolée Malo mais 
je ne suis pas prête à te pardonner pour l'instant. J'ai 
beaucoup souffert et je commence tout juste à aller un peu 
mieux. Je ne veux pas revivre dans cette angoisse, la peur du
mensonge, des cachotteries. Je ne dit pas que je n'arriverais 
jamais à te pardonner mais il va me falloir beaucoup de temps
avant de pouvoir de nouveau te faire confiance. Laisse moi du
temps.

-Je te laisserais tout le temps dont tu auras besoin. Je 
t'attendrais ma beauté, aussi longtemps qu'il le faudra. Mais 
j'ai besoin de te voir, au moins un peu.

-Je ne sais pas trop. Je vais prendre le temps d'y réfléchir et je 
t'appellerais quand je m'en sentirais prête. 

Il s'approche de moi et saisi mon visage avec ses mains 
plongeant son regard dans le mien mais cette fois ci, ça n'est
pas le regard débordant d'amour de l'homme que j'ai connu
que j'y vois mais celui d'un homme qui a perdu l'amour de sa 
vie. Le regard d'un homme blessé à qui ont a arraché le cœur.
Mais je ne peux pas succomber à ses beaux yeux remplis de 
tristesse simplement parce qu'il l'a décidé. Je pense avoir 
suffisamment souffert pour ne pas le pardonner aussi vite. Si 
il tient réellement à moi, il saura patienter et laisser le temps 
à mon cœur de se résorber de la blessure qu'il a engendré. 
J'espère simplement que cette fois il est sincère. 

  -Je t'aime, ne l'oublie pas.

  Sans un mot je saisis ses mains pour les enlever de mon
visage, et baisse mon regard vers Joshua qui ne demandait 
qu'à entrer et se vautrer sur le canapé. J'ai envie de lui dire 
que je sais qu'il m'aime et que je ne l'oublierais jamais mais ce
serait mentir. L'amour pour moi ça n'est pas ça. Ça n'est pas 
autant de mensonges, de chamailleries, de blessures et de 
cachotteries. La base de l'amour, c'est la confiance et il a 
détruit cette base. J'entre sans dire un mot et referme la 
porte derrière moi. Je suis soulagée de ne pas avoir succombé 
à son corps qui appelait irrésistiblement le mien à se blottir 
contre lui et en même temps, mon cœur ressent une douleur 
intense, la même que j'ai ressenti lorsque j'ai su qu'il m'avais
trahie. Je commençais à peine à me sentir mieux et le voilà
qui remet les pieds dans ma vie en me faisant me sentir mal 
de nouveau. Je ne veux plus souffrir c'est une certitude mais 
je n'arrive pas à guérir de lui. Ma tête me dit que son retour
vers moi est une mauvaise idée mais mon cœur me dicte le 
contraire. 

Ma soirée se résume à regarder la télé avec Joshua allongé 
sur le dos les pattes en l'air. Cette soirée serait presque 
tranquille si elle pouvait empêcher ma tête de penser. Depuis 
que Malo est passé, je suis complètement chamboulée. C'est
fou ce pouvoir qu'il a d'apaiser ma vie autant qu'il peut me la 
rendre insupportable. Et si cette fois, il était réellement 
sincère ? Je suis tiraillée entre l'envie de continuer mon
chemin vers la guérison dans le but de l'oublier et l'envie de le
laisser revenir dans ma vie dans le but de construire quelque 
chose à ses côtés. J'essaie de tout prendre en considération
mais pour le moment tout ce qui est certain c'est qu'il m'a fait 
énormément de mal mais aussi que je n'arrive pas à le sortir 
de ma tête ni de mon cœur. Je sais aussi que si je le fais 
entrer de nouveau dans ma vie, cela pourrait compromettre 
tout mon projet et ça, c'est tout à fait hors de question. Je ne 
peux pas non plus le mettre au courant de tout et lui 
demander de ne rien dire, c'est beaucoup trop risqué. Je 
pense que le mieux serait certainement de reconsidérer notre 
relation une fois que tout sera terminé.

Chapitre 41
Cela fait presque trois semaines que je n'ai pas eu de 
nouvelles de Malo et je dois avouer qu'il a bien respecté le
fait de me laisser du temps. Seulement voilà, je vais avoir 
malgré moi besoin de lui et ça va être compliqué de lui
demander un service sans qu'il ne me pose aucune question. 
J'aimerais qu'il en soit autrement mais je suis au pied du mur 
et je ne peux plus faire marche arrière. Je décide de prendre 
mon courage à deux mains et compose son numéro. 

-Malo ? C'est moi.

-Lou. Je suis heureux que tu m'appelles tu n'imagines pas à 
quel point. 

-Écoute, pour être tout à fait honnête avec toi, je ne t'appelle 
pas dans le but de parler de notre relation. Disons plutôt que 
j'aurais besoin que tu me rendes un petit service si tu veux 
bien. 

  -Je t'écoute, dis-moi.

   

  -Est-ce que tu penses que tu pourrais me prêter ton bateau ?

  -Mon bateau ? Oui mais le temps est censé être mauvais pour 
toute la fin de semaine tu ne devrais pas le prendre ça n'est
pas très prudent. Que veux tu en faire ?

  -Est-ce que c'est possible ou non ?

   

  -Quand veux tu récupérer les clés ?

   

  -L'idéal serait ce soir, si tu peux évidemment.

   

  -Très bien, si je passe vers dix neuf heure cela te convient ?

   

  -C'est parfait merci beaucoup.

  En raccrochant je sens bien qu'il aurait aimé que je l'appelle 
pour tout autre chose. Pour être franche, j'aurais moi aussi 
préféré l'appeler pour une autre raison que celle ci. J'aimerais
lui dire qu'il est constamment dans mes pensées jour comme 
nuit. J'aimerais lui dire que si je ne l'ai pas fait revenir avant 
c'est parce que je sais très bien que je ne pourrais pas résister 
longtemps avant de fondre dans ses bras. J'aimerais lui dire 
que mes lèvres sont en manque des siennes tout comme mon
corps réclame le sien avec une intensité que jamais encore je 
n'avais connu. J'aimerais lui dire à quel point il me manque et
à quel point j'aimais l'aimer de tout mon être. L'aimer
presque comme ça n'est pas permis d'aimer. 

Je profite de cette journée pour repenser à tout dans le 
moindre détail et prendre tous les problèmes possibles en
considération. Je regarde l'horloge au dessus de la télévision
presque toutes les trente minutes. Je n'ai jamais été aussi 
stressée de ma vie. Plus les aiguilles défilent et plus je sens la 
pression s'intensifier et la peur m'envahir d'avantage. Et si je 
n'arrivais pas à mettre mon plan à exécution ? Et si cela ne se
passait pas comme prévu ? Après avoir passé l'après midi à 
me torturer l'esprit avec toutes ses interrogations, je finis par 
décompresser dans un bain bien chaud accompagné d'un
excellent verre de vin. Grâce à Malo, j'ai appris à aimer 
certains vins qui méritaient d'être appréciés à leur juste 
valeur. Certains sont tout simplement exquis et installée dans 
un bon bain moussant, c'est encore meilleur. J'enfile une jolie 
robe rouge, celle que Malo préfère et me dirige vers le salon
afin de faire un peu de rangement. J'entends frapper. Il est
dix neuf heures, pile à l'heure. J'ouvre la porte et l'aperçois
dans l'un de ses beaux costumes que j'aime tant. Il sait que 
j'aime le voir habillé ainsi, il est si élégant, si beau et cela me
fait plaisir de voir qu'il fait des efforts pour mettre toutes les 
chances de son côtés. 

  -Entre, installe toi.

   

  -Tu es très belle.

   

  -Je te retourne le compliment.

  Je l'invite à s'installer sur le canapé tandis que je me dirige 
vers la cuisine pour y chercher du vin. Il a l'air mal à l'aise, ou
du moins beaucoup moins sûr de lui qu'il ne l'était lors de 
notre rencontre ou de notre première soirée ici. Ce malaise 
me fait du bien et me fait sourire. Je me rends compte qu'il
ne sait pas comment s'y prendre pour ne pas tout gâcher et
ça me conforte dans l'idée qu'il veut bien faire. 

-Tiens, voici les clés.

-Merci c'est très gentil à toi d'accepter de me le prêter. J'en 
prendrais soin ne t'inquiète pas. Je te les rend dans deux jours 
sans faute. 

-Lou, je ne poserais aucune question car je sens bien que tu 
ne veux pas me dire ce que tu comptes en faire mais je 
voudrais que tu saches que quoi que tu fasses, je ne te
jugerais jamais. Et si tu as besoin de moi pour quoi que ce 
soit, saches que je suis là pour toi.

  -Je sais déjà tout ça Malo. Merci encore mais je ne pense pas 
avoir besoin. C'est très gentil à toi en tout cas.

   

  -Bien. Comment vas-tu ?

  -Ça va. J'essaie de remonter la pente jour après jour et de me 
faire à l'idée qu'il n'y aura aucun coupable officiel pour le 
meutre de Mahé. Ça n'est pas tous les jours facile mais, le 
temps fera les choses je pense. 

-C'est bien que tu puisses relativiser. Tu es forte et je sais que 
tu pourras surmonter cette épreuve. Tu en a déjà tant
surmonté. Mais encore une fois, tu n'es pas seule. 

-Si, pour surmonter cela je suis seule mais ça n'est pas grave. 
En presque deux mois, j'ai commencé à m'y faire. Seule c'est
plus dur mais on s'accommode de tout tu sais. Lorsque l'on
n'a pas le choix on avance, même seule. Et toi, comment vastu ?

-Ça peut aller. J'ai accumulé beaucoup de travail ses dernières
semaines mais c'était voulu. Je voulais occuper mon esprit 
pour éviter de trop penser.

Il baisse légèrement la tête, j'ai visiblement touché un point 
sensible. Je la lui relève avec le bout des doigts pour qu'il me 
regarde. 

-Je pense aussi beaucoup à toi. Ça n'a pas été facile pour moi 
non plus mais au fond, je n'en peux plus de lutter. J'ai eu beau
essayer de t'oublier ou de penser moins à toi mais mon cœur 
a eu raison de ma tête. Il y a des choses que l'on ne peut pas 
contrôler Malo et mon amour pour toi en fait parti. J'en ai 
marre de toi en fait, souriais-je. 

J'appercois un timide sourire se dessiner sur ses lèvres et une
lueur d'espoir s'allumer au sein de des yeux. C'est vrai, je n'en 
peux plus de lutter alors qu'il me manque à chaque moment 
de la journée et que chaque nuit sans lui sont encore plus 
longues. Et même si il m'a énormément blessée et que le 
chemin sera long avant de pouvoir lui refaire confiance, j'ai 
envie de m'y risquer. Je me dis qu'il vaut le coup que j'essaie 
et aussi qu'il n'y a plus grand chose qu'il pourrait me cacher 
désormais. Nous passons le reste de la soirée à discuter de 
tout et de rien et on rit, cela m'avais beaucoup manqué ça 
nous fait du bien à tous les deux. Nous terminons cette 
charmante soirée sur le toit, cet endroit que nous aimons 
tous les deux et contemplons les étoiles. Cette nuit, le ciel est 
bien dégagé et nous pouvons voir cette immensité de 
lumières toutes plus belles les unes que les autres. Allongés 
sur le transate, je vois Malo concentré à admirer le ciel, les
mains derrière la tête et je ne peux m'empêcher de le 
regarder. Il est tellement beau. Ce visage m'avais tellement
manqué que je ne peux me contenir d'avantage et m'avance 
pour l'embrasser juste au coin de la bouche. Il tourne 
légèrement la tête vers moi et ne bouge pas d'un millimètre si
ça n'est pour me décrocher son joli sourire. Je m'avance à 
nouveau et l'embrasse avec tendresse. Le contact de ses 
lèvres sur les miennes réveillent en moi toutes ses sensations 
dans mon corps qui m'avaient terriblement manquées. Je ne 
veux plus me détacher de lui et le lui fait comprendre en 
attrapant sa nuque comme pour l'inviter à rester. J'aurais 
voulu resister un peu plus longtemps mais en l'embrassant, 
tout espoir de résistance s'est envolé. Il pose une main sur ma
joue tandis que l'autre se pose sur ma cuisse pour remonter 
légèrement sous ma robe. Il marque un temps d'arrêt et me 
regarde, hésitant. Je lui souris et saisis sa main pour 
l'encourager à continuer dans ce sens. Son corps sur le mien, 
c'est désormais dans les étoiles que je me retrouve projetée. 
Il ne pouvait exister de meilleur endroit pour que nos corps se 
retrouvent. Et quel bien ça fait de le retrouver, de sentir à 
nouveau la chaleur de son corps sur le mien, la chaleur de son
souffle dans mon coup et sentir son désir en moi. Il y a des 
personnes dont c'est le destin de se rencontrer où qu'ils 
soient, où qu'ils aillent, ils finiront par se rencontrer. Quand je
vois l'amour que j'éprouve pour lui et celui qu'il éprouve pour 
moi, j'aime à penser que peu importe la manière dont nous 
nous sommes rencontrés, cela aurait fini par arriver quoi qu'il
en soit. 

Chapitre 42
Cette nuit avec Malo à été l'une des plus belles de ma vie. Les 
retrouvailles ont été très intenses et c'était tellement bon de 
dormir à nouveau dans ses bras. Seulement aujourd'hui plus 
que jamais, il ne faut pas que je me laisse distraire.
Aujourd'hui, il y a beaucoup trop d'enjeu pour que quoi que
ce soit ne vienne perturber cette journée. Après un petit 
déjeuner gargantuesque et une bonne douche, j'attrape 
toutes les affaires dont j'ai besoin et prends la route en
direction de Vannes. Je me félicite d'être à ce point
concentrée sur mon objectif ainsi que d'y aller avec une telle
détermination comme si rien ni personne ne pouvait ébranler 
mes intentions. J'ai donné tout mon temps et toute l'énergie 
qu'il me restait pour en arriver à aujourd'hui. Une fois sur
place, je gare ma voiture légèrement en retrait et attends 
patiemment que la nuit tombe. Je reçois un appel de Malo
me demandant ce que je fais ce soir et lui répond à son plus 
grand plaisir, que je vais passer la soirée à me reposer, usée
de cette nuit passée dans ses bras. Il n'imagine pas un seul
instant ce qui est réellement en train de se passer en ce 
moment et dans quel état d'esprit je me trouve. J'aurais 
largement préféré une soirée tranquille avec un bon bouquin
ou refaire une soirée étoilée avec lui mais il en est tout autre. 
J'aimerais qu'il soit au courant de tout ça, qu'il me dise qu'il
comprend mes choix mais je suis seule dans cette histoire et
c'est mieux ainsi. Je ne veux ni l'entraîner là dedans ni le 
rendre complice d'une telle chose. 

Il est vingt deux heures et je sais qu'il est rentré chez lui 
depuis dix neuf heures, comme chaque soir quasiment. 
Durant deux mois, j'ai effectué la route presque tous les jours 
afin de m'assurer de ses allées et venues pour ne pas être 
surprise par un quelconque changement. Le temps défile à 
toute vitesse et mon cœur s'emballe comme jamais il ne 
s'était emballé auparavant. Il y a quelques heures encore, 
j'étais détendue, confiante et désormais je suis au bord du
craquage. Mes mains sont devenues moites et mon front 
brûlant. Je n'arrive pas à contenir mes émotions et pourtant il
faut que je tienne. Si je n'arrive pas à me calmer, cela va tout
compromettre et je n'arriverais jamais à tenir jusqu'au bout 
en gardant la tête sur les épaules. J'inspire, j'expire et répète 
cet exercice plusieurs fois jusqu'à obtenir un semblant de 
relâchement. J'essaie de contrôler toutes ses émotions pour 
ne pas perdre de vue mon objectif car je n'ai pas le droit à
l'erreur.

Minuit trente, la lumière vient de s'éteindre et cela m'indique 
que c'est le moment. Je sors de la voiture d'un pas sûr et
ferme et avance en direction de la maison. Je remonte l'allée,
qui ressemble étrangement à celle de mon enfance en
beaucoup moins longue. Je sonne et le stress grandit encore 
un peu plus. Plus de marche arrière possible. La porte s'ouvre
et je pointe aussitôt mon arme en direction de sa tête. Il est là
devant moi à quelques centimètres et ça fait monter en moi 
une puissante vague de colère. 

  -Recule.

   

  Une fois à l'intérieur, je m'empresse de fermer la porte pour 
que personne ne me vois.

   

  -Va t'asseoir, dépêche toi ! Criais-je.

  Aussitôt, il s'exécute à ma plus grande satisfaction. L'intérieur 
de la maison est à son image, terne, sans vie et ça empeste 
l'alcool comme si les vapeurs flottaient dans l'air sans jamais 
s'arrêter. 

  -Je suis content de te voir ma fille, rigole t-il.

   

  -Le plaisir n'est pas partagé et je ne suis pas ta fille.

   

  -Tu es là, une arme à la main prête à appuyer sur la détente. 
Moi je crois que tu es bien ma fille.

  -Ferme-la ! 

J'essaie de ne pas perdre pied mais il fait tout pour me faire 
exploser. Il me suffirait d'appuyer rien qu'une fois sur la 
détente pour que tout soit fini et je n'aurais plus qu'à partir 
mais je serais vite arrêtée les jours suivants. Pourtant ça n'est
pas l'envie qui me manque de voir sa cervelle éclater en mille 
morceaux pour refaire la décoration des murs. 

  -Je suis venue pour savoir pourquoi. Pourquoi tu l'as tué ?
Pourquoi tu ne veux pas l'avouer ?

   

  -Pourquoi ? Je ne vais pas avouer quelque chose dont je ne 
suis pas coupable.

  -Pas coupable ? Tu l'as tué, je t'ai vu de mes propres yeux. 
Arrête d'essayer de me faire passer pour une folle aux yeux
de tout le monde !

  Il part à rire sans pouvoir s'arrêter comme si la situation
l'amusait.

  -Peut être que tu essaies de te convaincre mais qu'au fond, tu
as des doutes. Peut être que tu es vraiment folle et que c'est
toi qui l'a tué. 

-Tu veux jouer c'est ça ? Ça t'amuse tout ça, cette situation ?
Ok, c'est toi qui voit. Tu vas venir avec moi.

-Je ne vais nulle part.

  -Tu veux pas bouger ?

  Il se remet à rire et cela me met complètement hors de moi.
Je m'approche de lui jusqu'à ce que mon arme touche son
front et finis par le frapper de toutes mes forces avec le 
crosse. Que ça fait du bien de le voir si impuissant face à tout 
ça, fasse à moi. Cela me procure une satisfaction

indescriptible. Un peu sonné, il n'en n'oublie pas moins sa 
bonne humeur ce qui lui vaut de recevoir un deuxième coup. 
Il fini finalement par se calmer et je lui attache les mains avec 
un serre câble en plastique que je serre très fort pour qu'il ne 
puisse en aucun cas s'en défaire. J'enfile également un
bandeau sur sa bouche pour ne plus l'entendre. Il fini par se 
lever et accepte de me suivre. Une fois à l'extérieur, l'arme
pointée dans le dos, il avance jusqu'à ma voiture et j'ouvre le
coffre pour qu'il s'y installe. Une fois à l'intérieur, je regarde 
un peu partout autour de moi avant de monter à mon tour 
dans la voiture. Il fait nuit noir et personne ne pourrait
distinguer mon mon visage ni même la couleur de ma voiture 
dans cette pénombre. 

Je prends la route et l'adrénaline ne redescend pas mais 
qu'importe, j'y suis enfin arrivée. Mon plan se passe
exactement comme prévu et pourtant, je transpire à pleine 
goutte et je n'arrive pas à me calmer en réalisant que mon
père se trouve dans mon coffre. Je suis partagée entre la peur 
de me faire prendre et l'excitation d'arriver à mes fins. Au
début j'avais peur de le revoir, peur de me retrouver si proche
de lui mais finalement, j'ai réalisé que je n'avais plus rien à 
perdre puisqu'il m'avait déjà tout pris. Une fois arrivée à 
destination, je m'assure qu'il n'y ait personne et le fais sortir
du coffre. Marchant toujours devant moi, nous longeons le 
port afin d'atteindre le quai. Quelques mètres encore et nous
voilà sur le bateau de Malo. Je suis triste de me trouver ici 
avec la personne que je déteste le plus au monde alors que 
j'ai passé de merveilleux moments avec la personne que 
j'aime le plus exactement au même endroit. Je le fais 
s'installer par terre dos à l'horizon et face à la cabine afin de 
l'avoir toujours à l'œil. Je navigue pendant plus de deux 
heures et je réalise que Malo avait raison, le temps est
couvert mais pas au point de nuire au bon déroulement de 
cette soirée. Je jette l'encre et nous voilà désormais seuls, 
perdus au milieu de l'océan. Personne pour l'entendre crier et 
personne pour m'empêcher de le faire taire. Je lui retire le 
bandeau et m'aperçois que les coups qu'il a reçu à la tête 
l'ont fait légèrement saigner.

-Tu sais, j'ai toujours subi tes violences sans trop rien dire. Je 
n'avais pas d'autres choix que d'accepter et attendre. 
Attendre qu'un jour je puisse m'enfuir de cet enfer. J'aurais 
pu tout accepter, absolument tout. Mais pas ça. 

-Tu veux quoi ? On peut pas refaire le passé ce qui est fait est
fait ! Tu veux ton frère ? Je ne peux pas te le ramener tu
comprends ? Peu importe ce que tu décide de faire de moi, ça 
ne changera absolument rien. Dit-il en souriant. 

-Le ramener non. Mais tu aurais pu assumer ton geste ! Tu 
aurais pu tout avouer et être puni pour ton crime mais tu as 
décidé de ne rien dire et tout laisser se retourner contre moi.
Pourquoi ?

  -Je n'allais quand même pas dire que c'était moi et finir ma 
vie en prison pour une pacotille pareille !

  -Pacotille ? Pacotille ? Je sens la colère m'envahir au fur et à 
mesure qu'il ouvre la bouche et je ne sais pas si je vais 
pouvoir retenir ma colère bien longtemps. Le son de sa voix 
m'exaspère autant que de le voir respirer. 

-Oui, pacotille ! Moi je ne voulais pas d'enfants à la base. Je 
ne voulais pas de salles mioches comme vous mais ta mère 
n'en n'a fait qu'à sa tête ! 

-Je comprends même pas qu'elle ai pu rester avec toi pour 
faire des enfants, cela me dégoute tu n'imagines même pas. 
Tu me file la nausée. Puisque tu ne veux rien entendre, je
devrais peut être te tuer sur le champs et on entendrait plus 
jamais parler de toi.

-Et comment tu comptes t'y prendre ? Parce qu'il ne faut pas 
être intelligent pour savoir qu'un corps ça flotte et qu'il
faudra moins de temps que tu penses pour que mon corps 
soit retrouvé et que tout le monde sache que j'ai été 
assassiné. Tu seras certainement la première sur la liste des 
coupables. 

-C'est une excellente question ça. Seulement, je ne suis pas 
comme toi, j'ai réfléchi avant de t'emmener ici. J'ai tout ce 
qu'il faut pour que tu ne sois jamais retrouvé. J'ai 
suffisamment de corde pour t'attacher entièrement le corps 
et cette corde sera reliée à une encre. Non seulement tu ne 
remontras jamais mais en plus de ça, tu auras bien le temps
de voir la mort venir. C'est ce qui rend cette idée si géniale. 
Lorsque j'aurais jeté ton corps par dessus bord, je pourrais 
savourer le moment où plus aucune bulle d'air ne remontera.
Je pourrais te tirer une balle en pleine tête ici et maintenant 
mais cela serait bien trop rapide et tu ne mérites pas ça toi, 
non. 

-Tu n'oseras jamais faire ça, tu n'auras pas le courage tout 
comme tu n'as jamais eu de courage à l'époque pour te
défendre. 

Je lui saisis les jambes et commencent à faire les premiers
tours de cordes pour lui montrer que je ne plaisante pas. Je 
continue dans ma lancée et comme promis, il se retrouve 
entièrement enroulé et serré par la corde. Les bras longeant 
le corps, il ne peut plus bouger d'un centimètre. 

  -Détache-moi. C'est bon, je te dirais ce que tu veux savoir si tu 
me détaches.

  -Premiere question. As-tu tué Mahé ? Je veux l'entendre de ta 
bouche. 

-Pourquoi me poser cette question alors que tu connais déjà 
la réponse ? Sérieusement c'est ça ta question ? Il éclate de 
rire. 

  -Bien, on va se débarrasser des questions et passer à la 
dernière étape dans ce cas.

   

  -Ça va servir à quoi que tu me tue honnêtement ? Ça ne te
ramènera pas ton frère.

  -Ça va me servir à me sentir mieux. Tu ne peux pas imaginer 
le bien que ça me fait déjà de te voir là, sans défense et aussi 
vulnérable qu'un misérable insecte. Serais-tu prêt à avouer ce 
que tu as fait pour pouvoir vivre plutôt que de mourir ce soir 
? 

-On doit tous mourir un jour, s'esclaffe t-il. Je ne dirais rien du
tout, je m'amuse de tout ça et cela me fait une bonne
distraction. 

-Je savais que tu étais complètement fou mais à ce point, j'en 
étais encore loin du compte. Tu préfères mourir lentement
plutôt que d'avouer ce que tu as fait et vivre. Tu es là à deux 
doigts de la mort et pourtant tu souris encore mais quel genre 
de malade tu es ?

Il se remet à rire sans pouvoir s'arrêter et le son de son rire 
m'insuporte autant que de l'entendre parler ou même de le 
regarder. J'installe à nouveau le bandeau sur sa bouche, je ne 
veux plus rien entendre. Il n'y a rien à en tirer de toute façon, 
il est complètement fou. Il ne regrette ni ce qu'il a fait ni la vie 
qu'il nous a mené à tous. Il vit parfaitement bien avec tout ça 
sur la conscience et si ça n'est pas moi qui le tue, ça se
pourrait bien qu'un jour ce soit lui qui me tue. Je prends ma 
tête entre mes mains pour réfléchir à la situation. J'aurais 
aimer avoir au moins des aveux même si il ne regrette pas son
geste mais je me dis que jamais je n'en aurais. Je reste
comme ça plusieurs minutes, un peu perdue. Une seule 
phrase me vient à l'esprit, aucun retour en arrière possible. 

J'accroche l'encre avec la corde au niveau de ses pieds et le 
redresse pour qu'il se retrouve le ventre sur le rebord du
bateau. Je me tiens là, debout à côté de lui, prête à
commettre l'irréparable et il me jette un dernier regard, ce 
regard satisfait, le regard de trop. Même dans la situation
dans laquelle il se trouve, à deux pas de la mort, il ne peut 
supprimer le sourire de son visage comme si mourir lui était
égal. C'est peut être cette satisfaction de n'avoir jamais avoué 
son crime ni regretté tous ses gestes qui le font sourire. Peut 
être à t-il l'impression de ne jamais s'être avoué vaincu et 
pourtant, il va mourir et même si il avait décidé de parler, rien
n'aurait pu le sauver. Peut être le savait-il ça aussi. Je le 
regarde une dernière fois, prends ses pieds et le fais basculer 
vers l'avant. J'attends de longues minutes pour m'assurer qu'il
ne remontera pas et regarde la dernière bulle d'oxygène 
remonter à la surface. Il n'a plus l'air, c'est terminé. Je reste
une bonne partie de la nuit à penser à ce qui vient de se 
passer. C'est fini, il ne pourra jamais plus m'atteindre, me 
toucher, me faire du mal. Il n'existe plus. J'ai dû mal à réaliser 
mon geste et en même temps je suis heureuse d'avoir pu en
venir à bout. C'est comme si toute ma peine et toute ma 
douleur avaient plongé avec lui. J'attrape mon sac à dos où se
trouve mon arme et y met du poids à l'intérieur et le jette à 
l'eau pour m'en débarrasser. Je n'en aurais plus jamais
besoin. Et je reprends la direction du port presque soulagée. 

Chapitre 43
Il fait encore nuit lorsque j'atteins le port. Je rejoins ma 
voiture et attends quelques minutes avant de reprendre la 
route vers la maison. Je me sens plutôt bien. Le retour se
passe plutôt détendu et j'écoute même un peu de musique. 
Lorsque j'arrive chez moi, il est presque six heures et le jour
ne va pas tarder à se lever. Je prends la direction de la salle de
bain afin de prendre une bonne douche et m'installe dans le 
lit afin de m'y reposer un peu. J'entends frapper à ma porte et
cela me sors de mon récent sommeil.

  -Malo ? Mais qu'est ce que tu ici à cette heure ci ?

   

  -Cette heure ci ? Lou il est presque quatorze heures.

  -Quoi ? Tu rigoles. Je regarde l'horloge et il est effectivement
quatorze heures. Je saute dans les bras de Malo en éclatant 
de joie. 

  -Qu'est ce qui te met dans un état pareil ma beauté ?

   

  -Pour la première fois depuis cinq ans, j'ai dormi ! Tu te rend
compte ? J'ai réussi à tomber de sommeil Malo !

   

  -C'est génial ! Et comme ça d'un seul coup ? C'est quoi ton
remède ? Me demande t-il en souriant.

   

  Je me détache de son emprise et change aussitôt de sujet. Je 
sais à quoi c'est dû mais lui ne doit jamais se savoir.

   

  -Tu veux boire quelque chose ?

  -Un café ne serait pas de refus après cette deuxième soirée
d'astreinte qui m'attends. Dis-moi ma chérie, hier soir quand
je t'ai appelée, tu m'as dit que tu restais chez toi, tu as fait 
quoi de ta soirée ?

-Pas grand chose, je suis sortie en balade avec Joshua et je
suis rentrée. J'ai dîné et j'ai regardé la télévision, rien de 
spécial. Pourquoi ?

-Comme ça, simple curiosité. J'ai terminé mon service dans 
les environs de vingt deux heures hier. C'était pas très tard
donc j'ai voulu passer te faire un petit coucou pour te faire la 
surprise. 

Je stoppe nette la préparation du café pour me tourner vers
lui et je ne peux plus cacher ma frustration et ma peur. Que 
vais-je lui dire ? Mes mais commencent à trembler et mes
yeux à larmoyer. 

-Ta voiture n'était pas là mais je pense que tu le sais déjà. Je 
sais que je t'ai fais du mal par le passé mais on s'était aussi 
promis de ne plus rien se cacher toi et moi mais ça, tu le sais
aussi.

-Je suis désolée Malo. 

-Comme tu m'avais demandé les clés du bateau, je suis allé au 
port pour voir si tu y étais. Je me suis dit que peut être tu 
dormais sur le bateau et qu'au petit matin, tu en aurais 
profité pour partir te vider la tête en mer. Mais le bateau 
n'était pas là non plus. J'arrive et j'apprends que tu te réveille 
à quatorze heures, fatiguée comme si tu n'avais pas dormi de 
la nuit. 

  -Malo ça n'est pas ce que tu crois.

   

  -Et qu'est ce que je crois d'après toi ?

   

  -Je ne te trompe pas, je t'aime énormément.

   

  -Ça aussi, je le sais déjà Lou.

  Il s'avance vers moi et prend mes mains pour les mettre sur
son visage. Il fini par me prendre dans ses bras et nous nous 
enlaçons durant plusieurs minutes. Il redresse légèrement sa 
tête et me chuchote à l'oreille:

-Je serais toujours là ma beauté. Nous devrions partir avant 
qu'il ne soit trop tard. 

Je me recule pour mieux le regarder et je comprends qu'il a 
tout deviné. Après tout, à quoi pouvais-je m'attendre en 
sortant avec un ancien détective. 

  -Je ne peux pas quitter le département pendant six mois tu as 
oublié ?

   

  -Nous attendrons mon amour.

  Je le prends dans mes bras à nouveau et me sens tellement
comprise et aimée. Il me soutiens sans même me poser de 
questions, sans même me juger. 

Il s'est passé plus de trois mois avant qu'un premier 
gendarme ne vienne frapper à la porte pour me demander si 
j'avais eu des contacts avec mon père avant sa disparition. À 
chaque question, je répondais tranquillement et sereinement. 

-Vous savez mademoiselle Mobier, si j'avais eu un passé 
comme le vôtre et un père comme le vôtre j'aurais 
certainement décidé de me venger moi aussi.

-Je sais ce que vous essayez de faire caporal. Et si ce sont des
aveux que vous voulez ou des informations, vous ne vous 
adressez pas à la bonne personne. N'importe qui voudrait se 
venger d'une personne qui lui a fait du mal. Mais on ne peut 
pas avoir tout ce que l'on veut. Parfois il faut laisser la vie et
le temps faire son travail. 

  -Donc si j'approfondis cette enquête, je ne trouverais rien qui 
pourrait vous incriminer ?

   

  -Faites vôtre travail caporal, souriais-je.

  Il finit par me rendre mon sourire avant de quitter mon
appartement pour ne plus jamais y revenir. Lorsque les six 
mois se sont finalement écoulés, Malo à demandé sa 
mutation et cette dernière à été acceptée. Nous avons
également décidé d'emmener Joshua, cette bonne petite
boule de poil. Les voisins ne sont jamais là, ils croieront 
certainement à une fugue. De toute façon, il aurait été
malheureux ici et moi malheureuse sans lui. Sur la route du
départ, nous nous sommes arrêtés au cinéma où travaille 
toujours Léna. Elle est surprise de me voir ici et ne sait pas 
trop comment réagir face à mon apparition. 

-Je viens juste te dire que je pars. Je quitte la France. Je 
voulais que tu saches que j'ai bien réfléchi à toute cette 
situation et j'ai essayé de me mettre à ta place. J'ai eu
beaucoup de mal à m'imaginer ce que tu as pu ressentir en
découvrant toute cette violence dans cette famille. Tu as eu
de la chance de pouvoir grandir dans une autre famille que la 
mienne crois moi. Lorsque tu m'as rencontrée, j'étais 
complètement perdue et triste. Je comprends aujourd'hui 
pourquoi tu n'as pas voulu rajouter des problèmes dans ma 
vie même si tu aurais été la bienvenue. Je t'aurais acceptée 
dans ma vie peu importe le contexte. Je ne t'en veux plus, 
sache le. Pourras-tu passer voir Tania pour lui expliquer mon
départ ? Dis lui que je n'en veux plus à personne, je veux 
seulement vivre ma vie désormais, sans me préoccuper des 
autres. 

Je vois ses yeux se remplir de larmes et je la prends dans mes 
bras sans lui laisser le temps de dire un mot et quitte
rapidement le cinéma avant de me mettre à pleurer.

Une nouvelle vie, un nouveau départ loin de tout et surtout 
avec l'amour de ma vie à mes côtés. Notre nouvelle vie à deux
se trouve désormais sur une île magnifique au large des côtes 
marocaines. Un mode de vie rustique, simple et surtout très
reposant. Nous avons la mer de chaque côté, les montagnes 
offrant des randonnées magnifiques et des forêts à perte de 
vue. Nous avons finalement trouvé notre petit coin de
paradis, notre marais à nous. Des mois s'écoulent suivis 
d'années, mes insomnies ont disparues. Je me balade parfois 
seule sans me retourner, sans crainte aucune. Je suis sereine 
et heureuse. Mahé fait toujours parti de mes pensées chaque 
jour mais j'ai enfin réussi à faire mon deuil grâce à Malo. Le 
temps n'efface pas les douleurs peu importe la forme qu'elles 
prennent mais il les atténuent et Malo à était ce pansement 
pour mes peines. Chaque jour qui passe me fait prendre 
conscience de la chance que j'ai de l'avoir dans ma vie. J'ai 
désormais trouvé la personne à qui me confier. Je me 
souviens ce cette phrase qu'il m'a dite lorsque nous étions sur 
le toit pour la première fois. Cette phrase qui dit que lorsque 
l'on trouve notre étoile, il faut la suivre pour aller loin sans 
fatigue et sans peine. J'ai désormais trouvé la mienne. Nous 
avons gravi le plus haut pic de l'île se situant à presque deux 
mille mètres d'altitude et admiré le levé du soleil par delà les 
nuages. Un endroit magnifique qui est devenu de loin notre 
préféré et où j'ai décidé d'y enterrer mon journal. J'ai gardé 
pour seul souvenir les quelques photos de Mahé que j'ai 
encadrées dans notre nouvelle maison. Le cadre que je 
préfère se trouve dans ma chambre au dessus de ma tête. Ce 
petit mot que Mahé avait glissé dans mon journal quelques 
jours avant sa mort afin d'y mettre sa touche personnelle. 

"Peu importe où tu es, qui tu deviens, ce que tu fais, je serais
toujours à tes côtés. N'oublie jamais que je t'aime, c'est la
seule valeur sûre en ce monde ainsi que dans tous les autres."

NOTES:
Ce roman contient à la fois des éléments de ma propre vie 
ainsi que des éléments qui ont été purement inventés pour 
l'histoire. 

À mon grand père, l'homme de ma vie et celui qui a été pour
moi la plus belle figure paternelle qui puisse exister. 

À ma mère, maman et papa à la fois contre vents et marées. 
Personne la plus forte que je connaisse. 

À mes frères, toujours unis tous les trois peu importe les 
problèmes que nous expose la vie.

À mon compagnon, ami et amour ayant eu une enfance 
similaire à la mienne, qui m'a soutenue dans ce projet.  
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